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MODERNE.

HISTOIRE DE FRANCE.

CHAPITRE PREMIER.

Origine des Francs. Leurs progrès. -Leur première invasion.

-Guerres qu'ils soutiennent contre les empereurs.– Leur cou-

rage. Les Francs Chamaves. Les Francs, auxiliaires des

Romains.
Arbogaste. Marcomir et Francs

défendent la Gaule.- Pharamond.
Ctodîon.W Mérovée.

-Établissement légal des Francs dans la Gaule. Childéçi'c
et Égidius. Tombeau de Childéric. Clovis. Tahïeiii

de la Germanie d'après Tacite.
Origine des Germains.

Leur cri de guerre. -'Portrait des Germains. Productions.

Rareté des métaux. Armes des Germains. Leur manière de

combattre. Rois et chefs des Germains. Leur indépen-
dance. Femmes germaines. Respect qu'on leur portait.-

Religion des Germains. Superstitions. Leurs assemblées.

Manière de compter le temps. Châtimens Magistrature.

-Admission, des jeunes gens. Puissance des chefs Hu-

meur belliqueuse des Germains.-Leur aversion pour le travail.

-Ils aimaient les présens. Les habitations. Leurs vête-
)

mens. Leurs mariages. Punition de l'adultère. Pureté

des mœurs. Enfance des Germains. -Leurs liens dé famille.

Hospitalité. Repas. Spectacles. Passion du jeu.
Esclaves. Partage des terres. Funérailles. Les Cattes.

Les Teuctères Les Bructères. Les Caùques. Les

Cbérusques. Origine du mot Fraric. Mœurs des Francs

d'après divers historiens. Estime de Constantin pour les
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donne aux*J?raucs établis dans les Gaules. –Tbé'oiWmir ou

Pha"rarao*nd. –Loi Salique attribuée à Clodion. Fable sur

Me'rovée. Ikuxe des princes Francs. Peinture des Francs

d'après Sidohius Apollinaris.

L'EMPIRE romain'n'existait plus,, et l'univers,

trop vengé de sa longue oppression, devenait la

proie de centpeuples barbares qui se partageaient les

dépouilles de Rome.* On devait craindre qu'au mi-

lieu de leurs combats acharnés, de leurs luttes san-

glantes, la civiKsation ne disparut totalement de

l'Europe.

De tontes les provinces romaines là Gaule, con-

servant la dernière quelques traces de lumières,

quelques' restes de lois, quelques étincelles de. li-

berié, tombait enfin .sous les coups des Visigoths,-
s

des Bourguignons et {les. Francs. Si la forbune eût

tenu plus long-temps ses balances égales entre ces

peuples cbnq-ùérans, cette Gaule aurait stibile sort

de la Germanie.de la Scythie j et l'Europe entière,

plongée dans une éternelle obscurité, n'aurait plus

été que le triste repaiTé- d'une foule de tribus no-

mades et presque sauvages.

Mais le génie du
jeune

roi des Francs de Clovis

lent triompher de ses rivaux. Les Francs conquirent'

la'Gaule; la Gaule conquise civilisa les Francs; sa

religion, ses lois, sou sol fertile, son climat tempéré

adoucirent les mceui-s. des .barbares, et leur firent

connaître avec la nécessité-de l'ordre .les jouissances

n'il' luxe et les douceurs de la civilisation. D'un
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autre côté les Francs y portèrent leur es-

prit d'indépendance et leur fierté belliqueuse qui

retrempèrent le caractère gaulois, corrompu par la

mollesse romaine- l'esclavage et la bassesse dispa-

rurent; mais malheureusement, l'oppression d'une

aristocratie militaire remplaça long-temps cette ser-

vitude.

De ce mélange des mœurs gauloises, fomainès et

barbares sortit enfin la nation française déjà bril-

lante dès son berceau, et qui, la première, dans le

partage des débris de Rome, se montra digne de.

prendre sa gloire pour héritage

L'origine de ces Francs, glorieux fondateurs d'une

nouvelle civilisation en Europe, se perd dans-la nuit

profonde qui couvrit le berceau de tous les' peuples
du Nord. Le goth Jornandès appelait ce Nord la fn-

hriqzie du genre humain; le nomme

plus heureusement la fabrique des instrumens qui
ont brisé les fers du Midi.

Quelques auteurs prétendent que les Francs des-

cendaient des Gaulois conduits par Sigovèze dans

la Germanie; d'autres les font venir de Scythie,

d'autrés de la Scandinavie, plusieurs de la Fran-

conie la plupart des 'historiens français, Frédé-

gaire, Aimoin, Paul Diacre, l'auteur des Gestes,

adoptèrent la fable qui les faisait sortir de Troie,

et descendre d'un Fràncus, fils de Marcomir et petit-
fils de Priam. Anténor raconte qu'arrivés de Troie

en Pannonie ils y fondèrent une ville nommée Sy-

cambrie dont une colonie s'établit depuis dans le

nord de l'Allemagne et donna son nom aux Sy-

cambres.

Oiigine des
Fiants.
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Leurs

progns. n

Leur

première
invasion.

Il serait aussi pénible qu'inutile de se livrer à de

vaines recherches sur des temps que n'a jamais

éclairés le flambeau de l'histoire; ce' qui
est avéré

c'est que des tribus, germaines, connues du temps

de César sous le nom de Saliens Sicambres, Cha-

maves, Bructères, Frisons, Teuctères, Cattes, Ché-

rusques, Usipetes, Cauques, se liguèrent dans.le troi-

sième siècle de l'ère chrétienne pour briser le joug

des Romains, et formèrent sous le nom de Francs

une'confédération qui'habitait les contrées situées

entre l'Océan, le Rhin, le Mein et l'Elbe. La force

de ces tribus s'était accrue par l'émigration des

Gaulois qui n'avaient pas voulu céder à la fortune

de César, et elle s'augmenta encore des débris de

l'armée germaine échappée aux glaives de. Germa-

nicus et de Drusus.

Lorsque Civilis entreprit de soulever la Gaule,

nous avons vu avec quel empressement
les Bructèrès

félicitèrent les Gaulois de les voir rentrer dans les

rangs des hommes libres. Ce fat enfin sous le règne

deDéeius, l'an.24i qu'une première invasion des

Francs dans la Gaule fit connaître leur nouveau.

nom aux Romains. Aurélien, alors chef de légion,

défit un de leurs corps près de Mayence les soldats

romains célébrèrent cet exploit et le courage des

Francs par un chant guerrier. Depuis cette époque

la gloire s'unit indissolublement au nom dès Francs.

Rome les regarda toujours. comme ses plus redou-

tables-ennemis quelquefois elle sut les vaincre;

mais elle ne put jamais les subjuguer.

Gallie n les combattit encore près
du Rhin. L'an

260 une de leurs tribus traversa la Gaule, l'Espagne,
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est porta, ses, armes jusqu'en
ans

après ils s'armèrent pour rendre aux'Gaulois leur

indépendance et soutinrent Posthumius qui
s'était

déclaré empereur des Gaules.

Une autre ligne des Germains indépendans,
et

connus sous le nom d'Allemands, secondait les. ef-

forts des Francs contre la domination romaine. En

277- l'empereur Probus triompha de leur courage;

quatre cent mille' guerriers furent taillés en pièces

par son armée, et il parvint à repousser
les Francs

au-delà du Necker. Le vainqueur, croyant qu'il'

dompterait leur opiniâtre
fierté en les éloignant de

leur patrie, transporta près du Pont-Euxin un

grand nombre de Francs
captifs;

mais cette tribu

de héros, qu'il voulait faire esclave, brisa ses fers,

s'empara d'une flotte romaine, pilla.les côtes d'Asie

et de la Grèce, l'Archipel, les rivages d'Afrique,

saccagea Syracuse, passa
le détroit de Gibraltar j

brava l'Océan et rentra dans sa patrie par vies

bouches du Rhin..Peu de temps après un -Franc

nommé Procnlus établi à Lyon se fit proclamer

empereur, et combattit Probus' qui le tua.

Lorsque Dioclétien se fut rendu maître de l'em-

pire, les Francs envahirent de nouveau la Gaule

Maximien Hercule les vainquit, et contraignit l'un

de leurs rois à lui demander la paix. Ce prince,

dans l'espoir de se concilier l'amitié de ces ennemis

si formidables, leur céda, près de Cambrai et Trê-

ves, des terres qu'ils occupèrent
sous la condition

de payer à Rome un tribut.

Constance Chlore, à la fin du troisième siècle,

voyant que la domination des Francs s'étendait pro-

Guerres

qu'ils sou-

tiennent

contre les

empereurs.
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gi-essivemenf"dans la Batavie et sur les bards dit

Rhin, leur déclara la guerre, leur livra bataille,
les mit en fuite et en prit'un grand nombre qu'il
établit dans l'intérieur de la Gaulè; ce qui fut une

grande faute en politique, puisqu'il peupla ainsi

l'empire de ces mêmes Francs, destinés par le sort

à le renverser.

Jamais Rome ne connut d'ennemis plus eonstâris

dans leur haine et plus prompts à se relever après
leurs- défaites. Au commencement du quatrième

siècle, le grand Constantin soutint avec gloire là

guerre contre eux il les vainquit mais il dés-

honora son triomphe en exposant aux bêtes fé-

roces, dans les arènes dé Trèves, deux de leurs

rois, Ascaric et Ragaise, quittaient tombés dans ses

fers. Cet acte de férocité loin d'effrayer les Francs

rendit leur courage plus ardent, leur haine plus

implacable. Vaincus de nouveau par les fils de

Constantin, ils reprirent les armés avec la Gaule

révoltée. Magnence Franc d'origine, revêtit la

pourpre romaine, entra en vainqueur dans la capi-
tale du monde mais il fut ensuite défait et détrôné,
non par Constance, mais par le courage d'un autre

Franc nommé Sylvain, qui commandait alors l'ar-

mée de l'empereur d'Orient. Ce même Sylvain,

éprouvant depuis l'ingratitude du lâche Constance

qui l'avait proscrit, se fit proclamer empereur est

Constance, qui n'osait le combattre, se délivra de

sa rivalité par un assassinat.

Au milieu de ces troubles civils les Francs s'é-

taient répandus dans la Gaule les forteresses du

Rhin tombaient successivement dans leurs mains;
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dévastéles. champset démoli

cinquante-cinqvilles. MaisJulien parut alorspour
relever,Ja-fortune de Rome chacun de ses pas fut

margu.épar.unevictoire il délivra la Gaule, chassa
les Allemandset repoussales Francs.

-Lenomdes Francs attestait leur résolutionde vi-
vre et de mourir libres: ils étonnaientles vain-

queurs du mondepar leur témérité dans les atta-

ques,,par,leur opiniâtretédans les revers, par leur
codage inébranlable et par leur stature colossale;7:

I-iifeamuscomparait,cesJJîrançsà de • hautestours

placées au milieu des soldats romains.

Julien, .aprèsde sanglaiiscombats défit
les.FçangsSalieus qui avaient envahila Belgique
il vainquit ensuite les et cou-;

trajgnit i'i.ntrJgpide'ti'ibu desFrancsChamavesà lui

demanderune secondefoisla paix.
Il exigeAiJtque le roi désFrancs lui livrât son fils

en otage; le chef des Chamavesvint le trouver, et

lui dit en versant des larmes « Plût au ciel qu'il
».>£<?.|ât;pjos,sible,de 'te livrer l'otage que tu de-

niiinid^s. maismon 'fils a péri, il y a peu d'an-

nées, dansun des combatsque je,t'ai livrés; ainsi

» j?'/pprds a .la fois en lui la consolationde mes
» malheurs et l'espoir.da;fléchir ton ressentiment

él tu. «refusesde me çr.oh?e,la fortune aura épuisé
sur moitous sestraits. Sije n'étais qu'unsoldat,
je braverais les rigueurs de monsort; 3maisje' suis

» roi et je ne puis supporterl'excès desmaux qui
» tombent'sur ma nation. »

^Julientouchéde cesparoles, fait paraîtreà l'ins-

tant un jeune captif: « Voilà,.dit-il, ce fils que tu

Leur

courage*

Lek Francs

Chamaves,
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Les Francs

auxiliaires

des

`Romains.

» pleurais; il a reçu par mes soins une éducation

conforme à son rang. Puisse ce don que je te fais

» rendre plus durable la paix que je. t'accorde, et

M me servir de garantie contre la turbulente uçôns-

» tance des Francs. •.

Les armes du héros romain n'avaient fait que

vaincre les
barbares,; sa générosité les soumit; et tant

que Julien régna non-seulement les Francs cessèrent

leurs incursions dans la Gaule, mais on les vit même

servir comme auxiliaires dans les legiaris romaines.

Valentinien employa avec succès leurs armes

pour combattre les Bourguignons et lés Allemands,

Une longue amitié succéda aux sanglantes qrterelles

qui avaient armé l'un contre "l'autre les deuppeu-

ples les plus belliqueux de la terre; et l'on yit à la

cour des empereurs d'Orient et d'Occident un grand
nombre de princes francs revêtus des commande-

mëns les plus impoxtans et dés plus hautes dignités
de l'empire.

Ammien Màrcellin nomme entre autres un roi

des Francs, Mellobaude qui commandait la garde

impériale, et exerçait la charge de comte. des domes-

tiques. La bravoure des Francs fit aussi remporter
à l'empereur Gratien, en 377, une célèbre victoire

sur les Allemands Priarius leur roi y périt.
D'autres princes francs, Arbogaste et Bâudon,

commandèrent sous Valentinien le jeune et sous

Théodose des armées romaines. L'estime et la con-

fiance qu'inspirait leur intrépidité açcrttr«nt'de jour
en jour leur faveur à tel point qu'oubliant les an-

tiques préjugés de l'orgueil national, Rame et Cons-

tantinople permirent par un décret aux empereurs'
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d'épouser les filles des Francs, tandis que jusque-là

tout mariage avec une, princesse étrangère était

défendu aux Romains.

Arbogaste, après avoir combattu vaillamment AI

pour la défense du trône de Gratien et de Théo-

dose, après les avoir défendus même contre' quel-

ques tribus de ses compatriotes qui avaient rompu

la paix, se laissa entraîner par son ambition, et de-'

trôna le prince qu'il avait juré de-servir.

Le jeune Valentinien, trop confiant, lui avait

livré un pouvoir dont il abusa méprisant la fai-

blesse de ce jeune prince, il régna sous son nom, et

prodigua aux Francs toutes les dignités de la cour

et 'de l'armée. Valëntinien, captif dans son palais,
osa faire un tardif effort' pour ressaisir son sceptre;

il voulut destituer Arbogaste, et s'emporta jusqu'à

menacer sa vie. Le fier Arbogaste le désarma, le fit

étrangler, dédaigna la couronne Impériale, et la plaça
sur le front d'Eugène, un de ses secrétaires ce iné-

pris d'un barbare était un sûr présage de la chute'de

l'empire maisle génie du grandThéodosela retarda.

En 392 il vint attaquer Arbogaste que défendaient

les Francs et les Gaulois. Arbogaste, vaincu, ne vou-

lut point survivre à sa gloire ternie, et, se donnant,

la mort, il sut échapper à la honte d'orner le dernier

grand triomphe d'un empereur romain.

Bientôt Théodose mourut, et la gloire de Rome

descendit avec lui dans la tombe. L'empire fut gou-

verne sousle nom de sesfils,Arcadius et Honorius, par
un Gaulois- nommé Rufin et par Stilicon, Goth de

naissance. L'empereur Arcadiuspartageala couronne
d'Orient avec la fille de Baùdon, prince franc. Le

Arbogaste.
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lïîflrcomir
pLSuanoq.

1

Les Francs

défendent

lu Gaule.

moment était arrivé où 'le mépris inspiré par les

successeurs de Thépdose devait encourager la haine

des barbares, et livrer l'empire à leur fureur; i

Les tribus des Francs précédemment repoussées

par Arbogastê rentrèrent dans la Gaule sous les. or-

dres de leurs rois Marcomir et Sunnon. Sti.licon

marcha contre elles, les défit et les contraignit, pour
obtenir -la paix, de lui livrer

Marcomir, qui fut

exilé par lui on Toscane. Le sort do Sunnon nous

apprend combien le pouvoir dès chefs des Francs

était précaire quand la fortune trahissait. leurs

armes Sunnon fut jugé, condamné et mis à mort

par ses
compagnons d'armes, pour les avoir en-^

traînés dans cette expédition malheureuse.

Bientôt une grande révolution dans le Nord hâta

la destruction de Rome; les Goths, les Suèvos, les

Vandales, les Alaiïis,. chassés de leur pays parles
Huns qui sortaient en foule des forêts de la Sibérie

et de la Russie, se précipitèrent en flots tumultueux

sur
l'empire romain.

Les Goths, envahissant La Thraçe et la Qrèce, fai-

saint trembleur
Consjantinople, et menaçaient Rome

d'une invasion prochaine. Stilicon, pour défendre

l'Italie, dégarnit la Gaule'de légions, « tjilai ssa le Rhin

§ans défense.

En
406,, lorsque le torrent des barbares livra

cette malheureuse contrée à toutes les horreurs

d'une dévastation .sans exemple les Francs seuls

opposèrent une digue a leurs ravages; vingt mille

Vandales périrent sous leurs coups, et les provinces

septentrionales 'de la Gaule durent leur salut au

courage et à,la protection des Francs.
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Ils firent plus lorsqu'un brave soldat* l'usurpa-
teur 'Constantin,s'arma pouc délivrer la Gaule des

barbares, il'sjoignirent leur; vaillantesarmes aux

siennes; mais leurs succès eurent moins de durée.

que d'éclat les Goths,conduitspar .Marie,s'empa-
rèrent de Rome, et après avoir renversé le trône

d'Honoritisle relevèrent le midi do la Gaule fitt

leur récompense.
Vainement le couraged'un dernier Romains,dé

Constance, époux dé Plaeidi'e, rendit à l'empire
un lustré passager;,il mourut. Les Bourguignons

s'emparèrent dé l'orient de la Gaule; les Armori-

ques et la Provencerestèrent seules constamment

romaines, et les Francs sentirent enfin qu'ils-de-

vaient aussi prendre leur part d'un pays que la

lâchetédes empereursne savaitplus défendre. »

En 4i6 Pharamond, quequelquesauteurs nom-

ment Théodômir et disent fils de Marcpmir-f ut

élevé sur un bouclier par les Francs et proclamé

roi il traversa le Rhin, entra dansla Gaulé et ne

laissa*desouvenirsde son règne que celui de cette

leur Honoriusà transférer'd'ansla ville d'Arlesles

états' dela Gaulequi jusqùé-la's'étaïént'toujoursras-

semblésà Trêves.

Clodion,fils ou parent de Pharamond, lui suc-

céda en 428, sa vie fut une longuelutte contre les

Romains, quele célèbreAëtius ramenait alorsà la

victoire. Aëtiusvainquit lés Bourguignons,contint

lesVisigôtlis,chassales tribus-établiessur lés rives

du Rhin, ët' repoussa deux fois les Francs, dont

Clodionavait étenduladomination jusqu'àCambrai.

Pharamond

Clodion,
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Mérovée.

L'ignorance de nos anciens annalistes, les a f iit

tomber dans une étrange erreur, confondant.bizar-

rement les noms de Thoringia, et de Thuringia

ils place'nt là résidence de Clodion en Thminge

mais il est avéré que les Francs cornmandés par

Clodion occupaient le pays de Tongres et celui de

Duisbourg, qu'on appelait alors Dispargum..

Ce fut de là que Clodion, traversant là forêt

Charbonnière; marcha contre Tournai, et massa-

cra ensuite dans Cambrai un grand nombre de Ro-

mains il s'étendit après jusqu'à la Somme et ce

fût .près de Lens qu'Aëtius le surprit dans un camp

oii il célébrait les noces de son fils..

Les Francs, attaqués au milieu de la joie des fes-

tins et des excès de la débauche, prirent la fuite en

désordre, et perdirent ainsi le fruit de leurs con-

quêtes.

La plupart des historiens en ont conclu qu'ils ne

purent garder aucune possession dans la Gaule, où

leur premier établissement ne doit par conséquent

dater que du règne de Clovis; mais c'est un système

dont tous les faits subséquens démontrent évidem-

ment l'invraisemblance. D'autres auteurs croient

avec plus de raison que Clodion après l'éloigne-

ment d'Aëtius, reprit les armes, rentra dans ses

conquêtes, et s'établit dans Amiens, où il mourut

l'an 448.

Plusieurs princes de la famille de Clodion se dis-

putaient son sceptre -les suffrages des Francs

étaient partagés entre eux. Mérovée fut appuyé

dans ses prétentions par les Rorrrains son compéti-

teur implora le secours du féroce Attila et le roi
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des Huns saisit avidement ce'prétexte pour envahit

la Gaule.

L'historien Pr'iscus rapporte qu'il avait vu le

jeune Mérovée à Rome; il parle
de sa haute sta-

ture, de ses yeux bleus et de sa longue chevelure,

qui était alors la parure distinctive et comme la pre-

mière couronne des princes de la famille royale chez

les Francs,.

Au bruit de l'invasion d'Attila toùtes les inimi-

tiés, toutes les discordes disparaissent devant le dan-

gér commun Visigoths, Romains, Bourguignons,

Gaulois'et Francs se réunissent tous pour opposer

une digue à ce torrent dévastateur. Théodoric, Aë-

tius, Mérovée, chefs de cette ligue formidable, ac-

courent aux pieds des murs d'Orléans qui allait

tomber sous les, coups d'Attila, le forcent à lever le

siège de cette ville, le suivent dans sa retraite et

remportent sur lui, près de Châlons, après un com-

bat 'Opiniâtre, une victoire- décisive. Là cette nuée

de barbares se fondit et disparut dans des flots de

sang.

Théodôric roi des Visigoths, périt avec gloire

sur le. champ de bataille. Aetius et Mérovée pour-

suivirent, les débris des Huns, et contraignirent ce

fléau du monde à repasser le Rhin. Ainsi Mérovée,

en délivrarit cétte contrée sur laquelle devaient ré-

gner ses déscendans; mérita 1'lionneur de donner son

nom à la première race de nos rois.

Nos anciens historiens parlent d'un traité conclu

alors entre Théodoric, Aëtius et Mérovée par le-

quel' il était cônvenu que chacun d'eux conserve-

rait les terres dont il aurait pu s'emparer dans lé

Établisse-

ment légal

des francs

dausta

Gaule.
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tours de cette guerre..Aussi cette époque serait dou-

Moment mémorable, puisqu'elle deviendrait celle

dé l'établissement légalement reconnu des Francs

dans la Gaule sous le règne du chef de la race mé-

rovingienne.

Ces exploits des Francs et l'ardeur avec laquelle

ils combattirent pour le salut de la Gaule réfutent

encore avec évidence le système des historiens

qui prétendent qu'avant Clovis les Francs ne s'y

étaient point établïs ils portaient dans cette guerre
le même intérêt que leurs confédérés, et défen-

daient contre Attila le nord de la Gaule, dé même

que les Romains combattaient pour la conservation

des
Armoriques de l'Auvergne et de la Provence

les Visigôths pour la défense de l'Aquitaine, et lès

Bourguignons pour celle de la partie orientale des

Gaules qu'ils possédaient.

Le désordre produit dans l'empire par là mort

d'Aëtius, que Valentimen assassina lâchement, la

prise de Rome par les Vandales, la cessation de

toute communication suivie entre la Gaule etl'Ita-*

lie, la faiblesse des ombres d'empereurs qui paru-
rent sur le trône romain, et disparurent suivant les

caprices des barbares; la révolte des Armoriquesj
les conquêtes des Goths, celles des Bourguignons,
font de l'histoire de ce temps un véritable' chaos où

Vên ne trouve pour s'éclairer ni guide ni lumières.

Au milieu de cette nuit obscure d'un siècle bar-

bare, le règne de Mérovée n'a point laissé de traces;
on croit seulement d'après quelques fragmens his-

toriques et des chroniques peu certaines qu'il éten-

dit les conquêtes des Francs, livra
au pillage Metz et
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Trèves,porta ses armes jusqu'aux mursd'Orléans,

rentra ensuitedans sesétats, et mourut en 456.

Son fils .Childéric'lui -succéda les vicesde ce

prince flétrirent le commencementde- son règne;

maisil en illustra la un par de nombreux exploits.
Les Francs,- toujours impatiens du joug, [ne

purent supporter ses débauches indignésdes af-

fronts faits à la pudeur de leurs femmespar un roi

sans frein dans ses passions, ils le déposèrent et

donnèrent lé trôneà un Gaulois, Égidius, patrice

romain. Ce guerrier, défenseur intrépide des der-

niers débris de'la Gaule et de l'indépendancedes

Armoriques, avait plusieurs fois combattu et re-

pousséles Francs ces Francs belliqueux crurent

que leur vainqueur était le seuldignede coinman--

der une nation aux yeux' de laquelle liesceptre le

plusbraillantétait uneépéevictorieuse.

Cependant Égidius ne régna que peu d'années

sur eux il avait pris pour ministre Viômade, an-

cien ami de Childéric; celui-ci trompasa confiance

pour lé perdre dansl'esprit des Francs; il lui con-

seilla de les assujettir à payer-l'impôt auquel les

Gaulois étaient soumis.Jamaisce peuple' indépen-

dant.n'avàit payé de tribut à.ses princes;.il regarda

donccette entreprissecommeun attentatà saliberté.

Dèsque.Viomadeles eut disposésà se soulever, il

en instruisit secrètement Childéric alors retiré

chez le roi deThuringe. Lorsquece prince reçut

le signeconvenuentre lui et son'ami,c'est-à-direla

moitié d'un anneau d'or qu'il avait laissé à Vkh-

made, il paitit et reparut subitementaumilieudes

Francs qui lui rendirent le trône,

Childéric
CEÉgidius.
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Égidius, revenu ei1
Armorique, sacrifta noble-

ment ses ressentimens à l'intérêt de son pays s'il
avait perdu son autorité sur les Francs, il conservait

leur estime, et pour opposer une digue à l'ambition

des Visigoths et des
Bourguignons, il sut habilement

se concilier l'amitié de Childéric. Grégoire de Tours
dit même formellement qu'ils régnèrent ensemble,

simul regnaverunL Leurs armes réunies défendirent
avec succès

l'indépendance des contrées situées entre
la Loire,et la Seïne; ils repoussèrent glorieusement
les Saxons débarqués sur les côtes de l'Océan, et
dont les armes s'étaient

étendues jusqu'aux murs

d'Angers. v

Si Childéric et les Francs n'avaient alors conservé

d'autrespossessions que le pays de Tongres comme
le disent la plupart des

historiens, on n'aurait cer-

• tamementvuniÉgidiusrégnersurcesmêmesFrancs,
ni Childéric soutenir si constamment ce patriceelson
successeur le comte Paulus, pour défendre les rives
de la Loire. •

D'autres tribus de Francs s'emparèrent alors do

Trêves, de
Cologne, et s'y établirent sous le nom de

Francs Ripuaires. Childéric combattit aussi contre
les Visigoths, etremportasur eux une victoire com-

plète. Ce fut sous son règne qu'un grand nombre

d'habitans des îles
britanniques, chassés de leur pays

par les
Anglo-Saxons, se réfugièrent en

Armorîque,
qui prit et conserva depuis le nom de Bretagne.

Childéric avait regagné l'affection des Francs par
sa vaillance il paraît au reste que ses premiers
malheurs n'avaient pu vaincre son

caractère car,
dans son exil même, il avait séduit là femme du roi
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«leThuünge cette reine ne paraissaitpas moins
vive que lui dans ses passions;elle abandonnason

pays, rompit ses liens, et vint rejoindre dans la
Gaulele roi desFrancs « Si j'avaisconnu,dit-elle,
» un guerrier qui te surpassâtén vaillance,en sta-
» ture, en force et en beauté, je me serais donnée
» lui. » Childéric, touchéd'un sentimentet d'un

langagesi dignesde lui et de sonsiècle, l'épousa.Ce
roi mourut après un règnede vingt-quatre ans.

Noshistoriens,pendantplusieurssiècles,fidèlesà
leur système, soutinrent que Childéric n'avait pas
eu plus d'établissementfixe dans la Gaule que ses

prédécesseurs mais leur erreur a été enfinprouvée
par la découvertequ'on fit en i 655du tombeaude
ce roi dans l'églisede Tournai; on y trouva unan-
neauportant soneffigieaveccette inscription Chil->
derici regis plusieurs médailles romaines et des
abeilles degrandeur natùrelle dans la suite on les
imitamal, et onles transformaen fleurs de lis.Clo-

vis, sonfils, âgéde quinzeans, fut proclaméroipar
les Francs l'année 481.

Avantde suivre dans ses conquêtesce guerrier

célèbre, fondateur denotre monarchie, il estnéces-

saire de connaîtrequels étaientlesmoeurs, les lois,
les coutumeset le culte des Francs lorsqu'ils habi-

taient encore la Germanie. Tacite en a tracé le ta-

bleau et nous ne pouvonstrouver danscesanciens

tempsun peintre plus fidèleet unguideplus éclairé.

Les Germainshabitaient la vaste contrée située1

entre le Rhiri,' lé Danube, la Vistule et la mer du (
Nord. Tacite les croyait indigènes,rie pensantpas
que personneeût vouluquitter l'Asie, l'Afriqueou

Tombeau

de

Childéric.

Clovil.

Tableaude

Germanie.

d'après
Tacite.
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Origine des

Germains.

Leur cri de

guerre.

Portraitdes

Ccrmains,
Si(

l'Italie pour Iti Germanie, dont la terre, dit-il, est

hideuse, le ciel âpre, le séjour et l'aspect insuppor-

tables, à moins de l'avoir pour patrie.

Leurs seuls monumens historiques, ajoute-t-il)

sont d'anciens vers ces chanls célébraient un dieu

Tuiston engendré par la terre, et son fils, Man-

nus, qu'ils regardent comme la tige et les auteurs

de leur nation.; aujourd'hui même encore mann,

en langue allemande, veut dire homme weker

rnctnn ou ger mann signifiait homme de. guerre.

Les trois fils de Mannus avaient donné leur nom

aux trois premiers peuples de Germanie, les Inge-

vones près de la mer, les Hermiones au centre et

les Istoevones dans le reste du pays. D'autres au-

teurs, cités par Tacite, prétendaient que lesGermains

avaient primitivement porté le nom de Tongres.

Chaque nation se vantait d'avoir, produit un Her-

cule les Germains avaient aussi le leur; c'était le

nom de ce dieu qu'ils invoquaient le premier en

allant au combat.

= Leur chant de guerre était accompagné d'une

sorte de cri nommé bqrdit; il exaltait leur- courage,

et la force ou la' faiblesse de ce cri semblait un augure

de succès,: c'était pour eux l'accent du courage; plus

il était bruyant, plus ils se sentaient intrépides

aussi, voulant rendre.ce son plus rude, ils plaçaient

leur bouclier devant leur bouche, afin que leur voix

éclatât en échos plus terribles et plus retentit;sans.

5
Tacite, retrouvant la même conformation phy-

sique chez les divers peuples de la Germanie, en

conclut que leux race n'était altérée par aucun'

mélange. La stature de tous était haute, leurs yeux
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bleus,leur regardféroce,leurscheveuxroux,leur

corpsmassif;maisilsnemontraientdevigueurque
dansunpremier choc habituéspar leur climatà

supporterle froidet la faim, ils ne pouvaientré-

sisterà lafatigueet au/travail,la soifet àlachaleur.

La Germanie,hérissée,de forêts; étaitmaréca-

geusedansle Nord,montueusedansle Midi,et du
t

côtédela Pannonieassezfertileenbléet abondante

en troupeaux.Lesdieux, dit Tacite;soitpar ,bonté,
soit'par colère, leur ontrefusél'or et l'argent.La

plupartn'attachentpasplusde prix à unvasepré-
cieuxqu'àun vased'argile, et cependantceuxqui

,occupentles pays situésprès des possessionsro-

maines,montrentmoinsdesimplicité,etconnaissent

la valeurdesmonnaie.
Lefer même est rare chez eux leursarmesle

prouvent;ilsfont peud'usaged'épées;ilsseservent

plus fréquemmentde piquesouframées armées

d'unfer court, étroitet acéré.

L'infanteriese sertde javelotsqu'ellelanceà une

grandedistance,avecautantdeforcequed'adresse.
Leursbouclierssont de boisou d'osier, quelque-
foisrecouvertsde peau.Ilsmarchent'presquetou-

jours nus; une courtesaieestleur seulvêtement
ilsne mettentde recherchequedansl'ornementde

leur bouclier,qu'ils peignentde riches couleurs

c'estlà leur parure.Onvoyaitchez euxpeudecui-

rasseset encoremoinsde casques;leurs chevaux

nesontremarquablesnipar leur vitessenipar leur

beauté.
Làprincipaleforcedes Germainsconsistedans

leur infanterie ilsmêlentdesfantassinsàtousleurs

Produc-

tions. Rare-

té des mé-

taux.

Armesdfis

Germains,

Leur'

manière de

combattre,
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qu'on leur

portait.

pelotons de cavalerie. le 'coin est leur ordre de ba-

taille. Ils ne regardent pas la fuit.e comme une là*

cheté, pourvu qu'on revienne promptement à la

charge; le déshonneur pour eux est de perdre son

.bouclier celui qui éprouve ce malheur est exclu

des assemblées publiques, souvent on en a vu plu-

sieurs s'étrangler pour ne point sur vivre à cette igno-

minie.

r Dans le choix. de leurs rois ils consultent la nais-

sance, pour'celui de leurs généraux le courago,: la

puissance des rois germains .est très-bornée; les

chefs militaires se font plutôt obéir par. l'exemple

que par le commandement. Si leur bravoure les

distingue, si on les voit toujours combattre au pre-

mier rang, l'admiration devient le titre et lame-

sure du pouvoir qu'ils exercent.

Personne ne peut ni punir, ni emprisonner, ni

frapper un Germain ils ne reconnaissent ce droit

qu'à leurs prêtres, et ils subissent ce châtiment non

comme l'effet de l'ordre d'un chef, mais comme ce-

lui du éommandement d'un Dieu.

Chaque bande, chaque escadron dé leurs guer-

riers n'est ni recruté ni formé au hasard c'est une

famille tout entière sous les armes tous les gages

de leur amour se trouvent là; ils se sentent animés

par les cris de leurs femmes et de leurs enfans ,qui

sont pour eux les plus favorables panégyristes,
lès

.témoins et les juges les plus redoutables* ?

Les femmes leur portent de la nourriture et des

encouragements de leur côté ils viennent leur mon-

trer fièrement dés blessures qu'.elles comptent avec

orgueil. Souvent lorsque leurs armées pliaient, on a
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vu ces femmes présenter leur sein aux fuyards, les.

arrêter par leurs prières, et réveiller leur courage

en
leurpeignant les horreurs d'une dure.captivité.

Aussi, 'dans la plupart' des traités conclus avec les

Germains, Rome avait soin d'exiger toujours quel-

ques femmes de distinction parmi les otages.

Ils supposent généralement à ce sexe je ne sais

quoi de religieux et d'inspiré, et l'on écoute leurs

avis comme des oracles. Du temps de Vespàsien

:• Véléda, plus anciennement Aurinia, et une foule

d'autres étaient devenues en Germanie Pobjet'd'un

culte moins adulateur et plus sincère que celui qui

était rendu par la flatterie des Romains aux empe-

reurs déifiés.

Ils sacrifient des animaux à Hercule, àcMars, et

souvent des victimes humaines à Mercure. Les Suè-

ves reconnaissent la déesse' Isis; la figure d'un vais-

seau sous laquelle ils l'adorent,' indique assez que

quelques navigateurs avaient introduit chez eux ce'

culte étranger. • •

Comme ils croiraient dégrader les dieux en les

emprisonnant dans des murs, ou en les représentant

sous une forme humaine, ils leur consacrent des

bois, l'horreur des forêts devient pour eux, par
lè

respect qu'elles leur inspirent, l'image et la pré-

sence même de la divinité.

Jamais nulle part on n'eut plus de foi aux aus-

pices et à la divination voilà quelles sont à cet

égard leurs coutumes ils coupènt en plusieurs

morceaux une baguette d'arbre fruitier, leur im-

priment différens signes et les mêlent au hasard

sur une étoffe [blanche.. Lorsqu'il s'agit d'affaires

Religiou
dés

Germains.

Supersti-
tious.
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Leurs
assemblées.

Manière
decompter
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privées le père de famille, et pour les affairés publi-

ques un prêtre, invoque le ciel, prend trois fois cha-

que fragment de baguette, et prédit l'avenir selon

les signes qu'il a sous les yeux.

L'action et le repos sont décidés par les auspices

on interroge aussi le vol et le-chant des oiseaux.

Mais ce qui'est particulier 'aux Germains, ce sont

les présages qu'ils tirent du hennissement des che-

vaux quelques-uns de ces coursiers, d'une blah-

.cheur éclatante, sont nourris dans les forêts reli-

gieuses et- affranchis de tout service profane; quand

ils sont attachés au char sacré le prêtre et le roi

observent avec attention leurs frémissemens tel

estl'auspicele plus accrédité pour eux les pontifies

ne se disent que confidens de la divinité, et croient

,que ces chevaux sacrés en sont les ministres.

Quelquefois, s'ils veulent prédire le succès d'une

guerre, ils cherchent à faire des prisonniers, et les

font combattre avec des Germains. Chacun porte les

armes de son pays, et ils considèrent comme un

pronostic certain hi victoire de l'un ou de l'autre

des combatlans.

Les chefs décident les affaires peu importantes,

et discutent celles d'un intérêt général; la décision

appartient au peuple ils' s'assemblent à des jours

fixes; le commencement.de la nouvelle et de la

pleine lune leur paraît l'époque la plus favorable

pour leurs délibérations.

Ainsi que les Gaulois,, ils comptent le temps, non

par jours, mais par nuits, et croient que la nuit a

précédé le jour.

Leur esprit d'indépendance empêche qu'ils ne se
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rendent avec exactitude aux réunions plusieurs

arrivent tard pour ne point paraître commandées

par la crainte dans ces assembléesils,prennent

placetout armés; le toi ouïe chefparle le prémier

il a plus d'influencepar la raisonquepar l'autorité;

si son avis déplaît, un murmure ou un cri général

le lui annonce; l'agitation ou le bruit des framées

exprime au contraire l'approbationla plus hono-

rable.-

C'est dans ce conseilnational qu'on juge les af- CI

faires criminelles.Les peinesvarient suvantla na-

ture du délit on pend les traîtres, les transfuges;

mais lés lâches et ceux qui seprostituent sontjetés

dansun marais et plongéspar le poidsd'une lourde

claieau' fond du bourbier. Cettediversité de châti-

mensindiquel'intention de montrer au grand jour

le crime puni, et de cacher l'infamie châtiée.

Les fautes légèresattirent de moindrespeines

le coupableest condamnéà payer un certain nom-

bre de chevaux et de brebis; le roi ou la cité reçoit

unepartie de. l'amende;l'offenséou sa famille pro-

fite du reste.

Là même assembléeélit pour chaque canton et

pour chaquebourgadedes chefs chargés de rendre

la justice. Cent assesseurs,nomméspar le peuple,

leur servent à la fois de conseilet de frein.

Pour vaquer aux..affairespubliques ou particu-

lières ils marchent toujours armés; nul ne peut

cependant commencerà porter les armes sans que

la cité l'ait permis. C'est au milieu de l'assemblées

nationalequele père d'un jeune homme ou sonpa-

rentlui donnela robe virile, c'est-à-dire le bouclier

ChStirnens.

Magistra-

.turc.

Admission

des jeunes

gens.
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et la framée; il devient alors membre de l'État;'
avant il ne l'était que de la famille.

Les enfans d'un guerrier, illustre par sa naissance

et par ses services, obtiennent
presqu'au sortir de

l'enfance la dignité de chef. Les autres, sous le nom

de
compagnons, se mettent au service des guerriers

plus éprouvés et plus âgés qu'eux. Chaque chef

distribue à son gré les grades entre ses compagnons
cet usage excite une vive émulation, chez les uns

pour s'avancer, chez les autres pour réunir autour

d'eux la jeunesse la plus brave.

La considération et le pouvoir se mesurent sur

cet entourage plus au moins nombreux cette troupe
d'élite estleur décoration dans la paix, leur défense

dans la guerre. Un, chef, ainsi environné d'une

troupe brillante, ne voit point sa gloire bornée aux

limites de son pays les peuples étrangers lùi en-

voient des ambassadeurs et de riches présens soit-
vent la crainte de son nom éloigne ou termine la

guerre.

Il est honteux au chef de céder en courage'à ses

compagnons qui, de leur côté, rougiraient de ne

point égaler leur chef le plus grand opprobre pour
eux serait de laisser le corps de leur général aux

ennemis ou de lui survivre ils font serment de le dé-r.

fendre et de l'honorer par leurs exploits; les chefs

combattent pour la victoire, et les compagnons pour
leurs chefs.

Avec de telles moeurs ils ne peuvent supporter

longtemps la paix tous ces jeunes guerriers, las

de rester dans l'inaction, s'empressent d'aller chez,

les
peuples qui sont en guerre. Cette. humeur belli-
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queuse a .pour motif d'abord la. hainedu repos,
ensuite le désir d'une prompte illustration, enfin

l'espoir de trouver dansle pillagedesmoyens d'en-

tretenir une nombreuse troupe de compagnons.
La guerre seulepeut leur fournir des' chevaux,

des framées et ces festirisgrossiers, mais dispen-

dieux, unique solde de leurs guerriérs. Il est bien

plus facile de les engagerà chercher des ennemis

et des blessures que de leur persuader de labourer

la terre et d'attendre une récolte ils trouvent hon-

teux d'arracher par la sueur cequ'on peut gagner.

au prix du sang.
1

Quand ils ne combattentpas, le lit, la table et

la chasse remplissent leurs loisirs; les plus belli-

queux deviennentalors lesplus oisifs ils abandon-

nent. les soins de la culture, de la famille, de la

maisonaux femmeset aux vieillards; tant leur es-

prit bizarre hait le travail, et ne peut en même

temps souffrirle repos.
Lescitésfournissentvolontairementà leurs chefs

le bétail et les grainsnécessaires ces donsgratuits

leur semblenthonorables ils sont aussi flattés de

recevoir en présens des étrangers soit de beaux

coursiers,soitdes armes et descolliers; ils ont déjà

même apprisdesRomainsà accepterde l'argent.-

On ne voitpointdevillechezlesGermains;leurs

maisonssont éparses leurs bourgadessontcompo-
sées d'habitations isolées chaque maison est en-

tourée d'un champ, soit pour éviter le feu soit

parce qu'ils ne savent pasbâtir ils n'emploientni

le mortier ni la tuile; leurs bâtimens, grossiers

pt cpnstruils sans art sontcependantquelquefois

Leur

aversion

pour le

travail.

Ils
aimaient

les

présens.

Leurs

habitations
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enduits d'une terre fine, luisante et colorée, qui in-

digue quelque idée de peinture.
Ils se creusent des

souterrains qu'ils
couvrent de fumier, c'est dans

l'hiver leurs magasins et leur asile; ils y sentent

moins le froid, et leurs vivres y sont à l'abri des

ennemis.

La saie, unique, vêtement de ce peuple,
est at-.

tachée avec une simple agraffe, quelquefois
même

avec une épine dans leurs maisons ils sont nus,

et se tiennent des jours entiers près
du feu. Pour

se distinguer de la multitude les chefs portent
un

habit serré, formé de peaux, 'et orné de fourrure

mouchetées. Le vêtement des femmes diffère peu

pour la forme de celui des hommes; c'est une tu-

nique de lin, bordée de pourpre
et sans manches;

leurs bras et leur sein restent nns cependant
leurs

moeurs sont sévères, et à cet égard dignes d'éloges.

Les Germains sont la seule nation barbare chez

;es'
laquelle la polygamie

soit généralement défendue;

elle n'est permise qu'à un .petit
nombre de chefs

qui veulent, non par incontinence, mais par orgueil,

se montrer environnés d'un cortège d'épouses.

La femme n'apporte point de dot; le mari lui

en donne une; les parens reçoivent pour
elle les

présens
ces dons sont faits,, non pour la vanité de

l'épouse, mais pour
l'utilité de. la famille; ils con-

sistent en.quelqnes bœufs, un-cheval avec son har-

nois, un bouclier, une framée, un sabre. Ces dons,

symboles mystérieux
des devoirs que le mariage

impose aux femmes, leur rappellent qu'elles
doi-

vent partager les travaux et les .périls
de leurs

époux, imiter leur audace et leur constance, vivre
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et mourir comme eux enfin garder fidèlement ces

dons reçus comme un dépôt
sacré qu'elles trans-

mettront à leurs enfans ainsi tout sert à fortifier

leur vertu, tandis qu'aucun luxe, aucunspectacle,

aucune ivresse, aucune correspondance mystérieuse

n'enflamment leurs passions.

L'adultère est le crime le plus rare pliez les Ger- p*

mains. Le châtiment est prompt;
le mari finflige

la femme, rasée, dépouillée,
est chassée de sa mai-

son par son époux qui lui fait parcourir
la bour-

gade en la frappant de verges. La perte de son hon-

neur est irréparable; fortune, beauté, naissance,

rien ne pourrait engager un autre Germain à l'é-

pouser.
Là on ne traite point les vices

avec légèreté

comme à Rome, et on n'excuse point
la corruption

en disant c'est le siècle.

Dans quelques
cités on ne permet qu'aux

p'

vierges de se marier, et elles ne peuvent avoir

pendant
leur wie qu'un seul époux,

comme elles

n'ont qu'un: corps
et une ame. Leur mari borne

tous leurs désirs; hors de lui, il n'est point pour

elles d'idées d'hymen;, le mari est à leurs yeux
le

mariage tout entier.

L'avarice ne limite point le nombre de leurs en-

fans ils ne commettent jamais l'infamie, trop con-

nue ailleurs, de tuer ceux'qui paraîtraient
un excès

de charge pour
leur fortune. Les bonnes moeurs ont

chez eux plus de pouvoir qu'ailleurs
les bonnes lois.

La pleine liberté laissée aux enfans développe

leurs forces et delà vient cette stature gigantesque

qui étonne les Romains. La mère allaite son enfant,

et n'abandonne point
cette gloire à des servantes.

PuniLion dû

l'adultère.

Pureté des

mœurs.

Enfance

des

'Germains.
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lueurs liens

dç fàirçtfte.

Hospitalité.

On aurait peine à distinguer par quelque mol-

lesse l'enfant du maître de celui de l'esclave; tous,

passent leurs premiers ans au milieu des troupeaux,
et se traînent également sur la'terre; plus tard l'âge

sépare l'homme libre du serf; le courage en mar-

que la différence.

,Les Germains se livrent tard à l'amour, de sort

que la vigueur des pères se transmet à leurs enfans.

Le lien fraternel est si sacré pour eux qu'ils, mon–
trent souvent plus de tendresse à leurs neveux qu'à
leurs fils le même motif leur fait préférer ces ne-,

veux lors qu'on leur demande des otages. Ce sont

pourtant leurs enfans qui héritent; à leur défaut

seulement les frères et les
parons-paternels ou ma-

ter nels.

Plus la famille d'un homme est nombreuse plus
sa vieillesse est considérée. Chacun épouse les que-
relles de ses parons; mais leur haine s'apaise fa-

cilement. Tout. se rachète, jusqu'à l'homicide, par

quelque amende en boeufs et en brebis cette répa-
ration' satisfait la famille coutume sage dans un.

pays où la liberté rendrait les inimitiés si funestes.

Aucun peuple n'est plus hospitalier on regarde-
rait comme un crime de fermer sa porte au dernier

des hommes. Lorsque l'hôte d'un étranger voit ses

provisions consommées ille condui ijchez un deses voi-

sins, et là, sans être invités, tous deux sont bien

accueillis. Si l'étranger en pàrtant demande un don,
on le lui

accorde son hôte exerce sur lui le même

droit ces présens réciproques leur sont agréa-

bles mais ils ne les regardent point comme des
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AussiCôt qu'un Germain est levé il se baigne et

prend un léger repas chacun d'eux a son siège et

sa table isolée; ensuite il sort armé pour vaquer à

ses affaires. Elles se traitent dans des réûnions qui

ne sont que de longs festins ils ne regardent point

comme une honte de passer à boire des jours en-

tiers aussi les querelles, les injures, les. combat

les meurtres mêmes deviennent la suite fréquente

de ces orgies..
C'est presque toujours au milieu de ces festins

qu'ils discutent les réconciliations, les élections les

mariages, la paix et la guerre ils croient que là lé

cœur est plus ouvert ;la bonté et plus échauffé

pour la gloire. Étant sans artifice ils aiment à épan-

cher leurs pensées dans l'abandon de la table; mais

ils remettent leurs décisions au lendemain': ainsi

pour délibérer ils prennent le temps où l'on ne peut

feindre, et pour résoudre celui où l'on pourrait le

.plus difficilement tromper.
Leurs alimens sont des fruits, de la venaison, du

lait caillé; leur boisson se compose d'une liqueur

d'orge ou de blé fermenté leurs mets sans apprêt

suffisent à leur appétit; mais pour la soif ils sont

moins réservés, et peut-être en satisfaisant leur

passion pour l'ivresse on trouverait contre enx

dans, ce vice un moyen de destruction plus' facile,

que la guerre.
Ils ne connaissent qu'une sorte de spectacle; il

s
consiste à voir quelques jeunes gens sauter tout nus

au milieu d'un grand nombre de glaives et de fra-

mées. L'habitude de cet exercice en a fait un art où

leur adresse et leur grace se sont perfectionnées.
Le

Repas.

Spectacles.
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Passion du

jeu.

Ksdaves.

Partage
des terres.

seul prix dont oh paie ces jeux est l'applaudissement
des spectateurs.

Ce. qui est étrange chez ce peuple grave et froid,
c'est sa passion pour le jeu de des, elle y devient
une fureur telle que souvent, après avoir tout perdu,
ils jouent leur' corps et leur liberté le guerrier le

plus robuste se soumet ainsi à un esclavage volon-

taire, et se laisse enchaîner sans résistance ils

nomment bonne foi cette résignation.

Dans leur maison on n'attache. point les.esclaves

à différens emplois chacun d'eux a son habitation

et un terrain où il fait ce qu'il veut; il n'est assu-

jetti envers son' maître qu'à une redevance en grains,

en troupeaux, en fourrures là se borne sa servitude.

Ce sont les femmes et les enfàns des Germains qui
font lé service de la maison du chef de famille.

Rarement ils frappent un esclave s'ils le tuent,
ce n'est ni par châtiment, ni pour l'exemple c'est

par colère; ils le traitent alors comme un ennemis

la seule différence c'est que ce meurtre reste im-

puni.

Les 'affranchis sont peu distingues des esclaves, et

n'ont aucune influence dans les cités républicaines,
mais dans celles qui reconnaissent des rois on les

voit s'élever au-dessus des hommes libres et même

des nobles ainsi l'on peut juger du degré de liberté

de chaque peuple par le plus ou le moins d'abaisse-

ment des aFfranchis.

Le prêt à intérêt et par conséquent l'usure sont

inconnus en Germanie, ce qui est plus sûr que s'ils y
étaient défendus. Leurs peuplades occupentsucces-
sivement les divers territoires de la contrée ils
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changent de terres touslesans.Le terrain est par-

tagé en raison du nombredes habitanset dela dif-^

férencede leurs rangs. Commeils n'ont ni vergers,
ni jardins,,et qu'ils nedemandenta la terre quedii

blé, ils ont toujours plus de terrain qu'ilsn'en cul-

tivent. Les Germains ont^domiédes noms à trois

saisons, l'hiver, le printemps et Tété; l'automne

est ignoréd'eux commesesfruits.

L'ambitionne règle pointleursfunérailles;seule-1

ment ilsseserventdequelquesboisparticulierspour

le bâcher desguerrierslesplus illustres.On enterre

avec le iiiort ses armes et quelquefoisson cheval;

un simplegazonsert de luxe à leurs tombeaux; ils

méprisent les superbes mausolées, et craindraient

d'être étoufféssouscesmassesénormes.Ils.gémis-

sent peu, s'affligentlong-temps, laissentles pleurs
aux femmes, et gardent pour les hommes les re-

grets.

Aprèscetableaudesmœurs germaines,dontnous

ne retraçons ici qu'une esquisse,Tacite remarque,

en'citant César, qu'autrefoisles Gauloisavaiehtsur-

passé les Germains en courage; mais que depuis

ceux.ciJeiïr étaientdevenussupérieurs.
Cet historien ajouteque, selontoute apparence,

cesGaulois,contrelesquelsun fleuvenepouvaitser-

vir de barrière avaient dû se transporter en grand,

nombre dans la Germanise,commeon avait vu les

Helvétiens occuper le pays situé entre le Mein,lé

Rhin et laforêtHercinie,et lesBoîenss'établir dans

la contrée qui reçut d'eux le nomde Bohême.

Tacite fait ensuite la descriptiondesdiverspeu-

ples qui habitaientla Gerinanie; nousne rappelle-

Funérailles
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Les Cattes
L

Les
Tuuclères.

tes
Bruclères,

rons ici que ceux dont le nom se retrouvera dans la

ligue des Francs. Les Cattes sont cités par lui avec

éloge pour la force de leur infanterie et pour
-leurs progrès dans l'art militaire: les autres Ger-
mains dit-il, se battent, les Cattes seuls font la

guerre.

Un usage particulier à cette tribu belliqueuse était
de laisser croître sa barbe et ses cheveux nul ne

pouvait les couper avant d'avoir taré un ennemi.

Quelques braves se liaient par un autre vœu, ce-
lui de porter un lourd anneau de fer; la victoire

pouvait seule les affranchir de cette chaîne vo-
lontaire..

Dans tous les combats des Germains les Cattes

commençaient l'attaque, et effrayaierit les ennemis

par leur aspect féroce. Ne voulant se charger de
l'embarras d'aucunes propriétés ils se logeaient se
nourrissaient chez le premier venu; prodigues du
bien d'autrui, ils ne songeaient à en garder pour
eux qu'au moment où la vieillesse amollissait cette
dureté de moeurs qu'ils appelaient vertu.
La cavalerie des Teuctères. était aussi vantée que
l'infanterie des Cattes, l'équitation était leur pas-

sion la plus ardente. Un père léguait ses chevaux,
non à son fils aîné, mais au plus intrépide et au meil.
leur cavalier de sa famille.

Les Bructères furent long-temps célèbres par
leur courage. Les Chamaves les vainquirent et les
détruisirent. Tacite montre toute la dureté romaine
en parlant de cet événement qu'il attribue à la fa-
veur des dieux « Leur bonté, dit-il, nous permit
» de contempler ce combat sans descendre sur le



DE FRANCE. 55

» champ de.bataille} et, simples spectateurs nous

» eûmes le plaisir de voir soixante mille hommes

» ,s'égorger pour notre amusement. »

Les Cauques passèrent long-temps pour la.tribu

1a plus forte et la plus distinguée de la Germanie

la justice était la base de sa grandeur; à là fois tran-

quilles et courageux, ne connaissant ni cupidité, ni

désir de domination, ils n'attaquaient jamais leurs

voisins, et n'exerçaient aucun brigandage. Leur

repos, leur équité ne faisaient rien perdre à leur

renommée et même à leur supériorité tout agres^

seur les trouvait terribles, et leur vaillance sut,po-

ser une borne aux conquêtes de Drusus., quoique

Tacite n'attribue cet. obstacle. qu'àla nature du pays.

Les Chérusques, encore, plus modérés ^s'endor-

mirent long temps dans la paix ils devinrent la
c

proie de l'ambition des tribus voisines, et depuis

leurs revers, aû, lieu de les appeler justes et bons

on les nomma les lâches et stupides Chérusques;

Telles étaient les mœurs des Francs dans le

temps oÙ vivait Tacite. Les historiens des sièçles

suivans prouvent qu'ils conservèrent jusqu'à. l'é-!

poque de la conquête de la Gaule ces moeurs sauva-,

ges, ce caractère belliqueux, indomptable, et que.

leur.renommées'accrutprogressivement. Enfin, lors-,

que le despotisme étendaitde plus en plus ses chaînes

dans la Grèce, dans l'Italie, ancienne patrie de la lui-

berté, en même'temps qu'une autre tyrannie plus

féroce couvrait tout l'Orient et le Nord de ténèbres,.

et les écrasait sous la massue des Huns, des Goths,

1 des Alains et des barbares du Nord deux confédé-

rations libres, les Francs et les Allemands, se pré-

TOMEXII. 3

Les

Cauques.

Les
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Origine
du mot
Franc.

Mœurs*

des Francs

d'après )
divers

Lijloricns.

.paraient par de continuels -combats à changer la

face du monde, à créer par leurs armes une Europe

nouvelle, et à donner pour toujours leurs noms,

les premiers à la Gaule, les seconds à la Germanie.

L'orateur Libanius nous a conservé le nom du

chef dès Francs, qui fut vaincu par Maximien Her-

cule; il s'appelait Gennaude. Il parle aussi d'un'

autre prince nommé Attek il prétend que le mot

de 'franc venait de fractoi qui indiquait que ces

guerriers savaient choisir leurs postes et les fortifier.

Ce qui est plus probable, c'est que ce nom dérivait

du mot taàescpxz frey qui signifie libre.

« Les Francs, dit Libanius, sont également re-

» doutables par leur nombre et par leur courage;

» ils bravent les flots de la mer aussi intrépidement

» qu'ils parcourent les plaines ils traversent les

» fleuves et franchissent les montagnes un climat

» âpre et glacé leur convient mieux qu'une douce

» température; la paix leur semble une calamité;

» la guerre est leur élément vainqueurs, ils pour-

» suivent l'ennemi sans relâche; vaincus, ils re-

» viennent impétueusement à la charge; tous riva-

» lisent d'audace le plus téméraire est le plus

» estimé. Leurs voisins ne peuvent jamais quitter

» ni le casque ni les armes. Ces Francs ressemblent

»- aux flots de la mer àgitée qui se succèdent et se

» pressent en foule; si -l'on repousse une de leurs

» tribus, vingt autres accourent pour la venger. ?

Il paraît cependant, si l'on en croit le panégyriste

des Césars, que Constance Chlore contraignit ces

peuples turbulens à demander la paix, et qu'ils re-

çurent même des chefs qu'il leur nomma.
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LatinusPacatusnousapprendque,souslerègne du
mémeConstance,les Francs furent chassésde l'île

desBataves qu'ils avaient envahie « Rien, dit-il,
•» n'était plus difficileque de vaincre un tel peuple;
.» il se nourrissait de luchair des bêtes féroces, et

» renonçait à vivre plutôt' qu'àcombattre.»

Cet historien etEusèbeont déshonoréleur plume
en prodiguant leurs servilesélogesà la cruauté- de

Constantin lorsqu'il livra aux bêtes, dans lesarènes

de Trèves, deux princes francs, sescaptifs.
'«Les Francs, dit Eusèbe, réputés jusqu'alors

» indomptables,surpassenttous les barbares en in-

trépidité le' vaste Océan n'a pu mettre à l'abri

» 'de 'léurs incursionsles côtes de la Gaule et de

l'Espagne":le nom seul des Bructères, des Cha–

» maves, dès Chérusques,est comme un bruit de

v » guerre et répandlà terreur.»
Un autre panégyriste, Eumène, dit en parlant

-des mêmes Francs « Onse souvient des courses

quefirent les Francs l'an 2?5; une poignéedé ces

» hommesporta l'audace à un degré presque in-

•» concevable, et le succès, à la honte des autres

nations, couronna ses entreprises sans guides
» elle osa braver les deuxmers, aborder les con-

»' trées du Pont, de la Grèce, de l'Asie qu'elle sac–

» cagea,et porter la consternationet le ravagedans

« une partie de l'Afrique; elle prit même Syra-
» cusé; puis elle entra dans l'Océan, et retourna

» tranquillement au seindeses foyers.L'exécution

» d'un projet si hardi neprouve que trop l'amour

» desFrancspour leur patrie.' »

Ondoit croire que Constantin,appréciantla force
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Esltme de

Constantin

pour les

Francs,

et le courage de tels ennemis, avait étudié leur lan-

B gue, puisqu'on apprend par Ensèbe qu'il parvint
sous l'habit, d'un. Franc à s'introduire dans leur

camp et à reconnaître leur force et leur position.:
il dut il. cette adroite audace une victoire décisive.

Cruel dans sa colère contre les princes francs, il

montra cependant sa haute estime pour cette con-

fédération indépendante et belliqueuse. Ce fut lui

qui l'excepta formellement par un décret du mé-

pris général prodigué aux étrangers par les an-

ciennes lois, de Rome; son décret permit à ses suc-

cesseurs d'épousér les filles des Francs.

Un monarque du
Bas-Empire, Constantin Por-

phyrogenète, dit dans son livre sur l'administration

que cette loi du grand Constantin était gravée sur

une table dans l'église de
Sainte-Sophie.

Constantin attachait un tel prix à ses
triomphe

sur les Francs qu'il prit le titre, de Francique ) et-

donna le même nom aux jeux qu'il institua pour'

perpétuer le souvenir de ses victoires. Son fils Cons-

tance combattit aussi les Sicambres.

.Depuis cette époque. la cour et les armées impé-
riales

furent remplies de chefs et de princes francs.

On, doit croire .que si.la nation conserva son anti-

que simplicité et
l'âpreté de ses moeurs, il n'en fut

tactique romaine et, sans amollir leur courage,

acquirent des lumières, connurent le lùxe et ne fu-

rent presque plus barbares que ,de nom.

lorsque les lâches courtisans de Constance tra-

mèrent la perte de Sylvain, l'un des généraux francs

les plus renommés, on vit ses
compatriotes, Ma-
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laric et Mellobaude, combattre la calomnie avec i

une générosité courageuse, et montrer dans leurs

discours autant d'urbanité que d'audace.1

« Il est indigné disait Malaric d'avilir par l'im-

» posture un homme d'honneur qui a sauvé l'em-

i> pire. Je propose à César d'aller chercher moi-

» même mon illustre ami; il viendra n'en doutez'

» pas, confondre ses calomniateurs. Je laisse il l'em-

» pereur ma femme et mes enfans pour otages; oÙ'

» si l'on veut charger Mellohailde de cette mission,

» j'offre ma tête ou ma liberté pour caution de l'ih-

» nocence de Sylvain. »'

'L'assassinat de ce même Sylvain fit reprendre

aux Francs leurs terribles armes la Gaule fut en-

vahie par eux; et elle' serait dès lors tombée sous

leur domination si le génie'de Julien ne l'eût sauvée.

Ammien Marcellin remarque que six cents guer-

riersfrancsse défendirent cinquante-quatre j ours con-

tre l'armée entière de Julien. Nous savons, par cet

historien que les Francs Saliensoccupàient déjà dans

ce temps la Toxandrie, pays dè Tongres', où régna

depuis Clodion. Il nous dit aussi le nom du prince'

des Chamaves, dont Julien conquit l'affection en lui

rendait généreusement son fils; il s'appelait Négio-

baste.

Julien défit encore la tribu des' Francs Attuariens'

qui habitaient les bords de la Lippe. C'est par le

même auteur que nous connaissons les exploits de

Mellobaùde, à la fois prince des Francs et comte des

domestiques sous Gratien et Valentinien II. Il est

impossible de croire que des princes, revêtus des

hautes dignités de l'empire, conservassent au milieu

Malaric et

Mellobaude

Chefs des

Francs.
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Nom donne
y

aux Francs

établis dans

les Gaule. 1

de la civilisation l'ignorance et les mœurs des forêts

de la Germanie.

Il paraît, d'aprèslerécitd'Ammien, que les Francs

alors n'avaient pas de véritables rois, mais des chefs,

nommés par les Romains subreguli. Deux d'entre

eux, Marcomir et Sunnôn, détruisirent dans la forêt

des Ardennes une armée romaine commandée par

Nanniénus. Le nom de Marcomir signifiait en langue

tudesque ptHnce des marches.

Après la mort de Théodose, au moment où des

flots de barbares, rompant toutes les anciennes di-

gues, se précipitaient sur l'empire romain, on sait

que Stilicon retarda quelque temps sa chute aussi

le poète Claudien, son panégyriste, célèbre avec

enthousiasme ses exploits, et l'élève même au-

dessus de Trajan, parce qu'il a vaincu les indomp-

tables Francs.

« Jusqu'à présent, dit- il, ces princes à longue

» chevelure rejetaient les prières de nos généraux,

» dédaignaient de les voir et refusaient même

» leurs présens aujourd'hui ils viennent avec res-

» .pect trouver Stilicon; leur glaive cesse de ré-

» pandre parmi lions la terreur; ils respectent les

» princes que nous plaçons à leur tête, ils se mon-

» trent même soumis nos arrêts, et viennent dé

» mettre 'à mort Sunnon qui voulait venger Mar-

» cômir, exilé par'nos décrets. Enfin la paix suc-

» cède à la guerre et les fiers Sicambres brisent

» leurs armes pour les transformer en socs de

lé» charrue. »

5 Les Romains donnaient le nom de Lœti aux

5. Francs établis dans les Gaules du consentement des
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empereurs, et qui vivaient dans leurs armées ce

nom signifiait joyeux, conténs; ainsi le nom de

notre nation se lie dans, tous
les siècles aux idées de

liberté, de courage et de gaieté.

Théodémirfutnommépar StiliconducdesFrancs.T

Probablement e'était:le méme Théodémir que les p

Francs, peu de tempsaprès, en 4i6, élevèrent sur

lui bouclier, et proclamèrent'roi lorsqu'ilspassèrent*
le Rhin soussesordrespour entrer dansla Gaule.Le

nom de Pharamondqu'on lui donnaétait forméde

deux motstudesques mund, bouche;;phar, géné-

r ations.Lesort justifia ce surnom, puisqu'il devint

la tige d'une longuegénérationde rois.

Quelquesauteurs anciens disent que Trêves fut

livrée à Pharamond par le sénateurromain Lucius,'

dont l'usurpateur Jovinus avait outragé la femme.

LesfragmensdeSulpiceAlexandre deFrédégaireet

d'Orose, en parlant de cette invasiondes Gaules,

nomment tousles chefsdesbarbares, excepté ceux

desFrancs.Onvoit seulementdansdevieillescliro-:

niquesqueThéodémir fut assassinéen 4? 7 Trèves

avec sa mère Aschilla.Clodion, son parent ou son

fils fixa d'abord sa résidenceen Toxandrie à Dia-

pargum, aujourd'hui Duisbourg.

On lui attribua la loi Salique. Il est probableen

effet que dès le moment où les Francs prirent, au

milieudespeuplescivilisés,des-roiset des établisse-

mens fixes, ils sentirent le besoindeslois.

LesFrancsd'alors semontraientsuperstitieux, et

croyaient à toutesles fablesqui servent d'histoire à

l'enfancedes peuples. Grégoire de Tours nous ap-

prend qu'à cette époqueils étaient persuadésque la

Tbéodcmir

ou

Pharamond

Loi Salique
attribuée à

Clodion.

Faille sur

Mérovée.
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Ltue des

princes
francs,.

femme de Clodion, probablement séduite par quel-

.que chef de pirates du Nord, avait eu commerce

avec un monstre
marin, ce qui fit nommer son fils

Mérovée, prince de la nzer. Ce fut ce même Mé-

rovée dont l'historien Priscus parlait comme l'ayant
vu à Rome, et que, selon lui, Aëtius avait non-

seulement protégé mais adopté.
» On trouve dans une lettre de Sidonius Apolli-

naris à Domnitius son ami, une preuve des progrès

que le luxe avait faits parmi les princes francs â

l'époque où ces princes se préparaient à défendre la

Gaule avec les Romains contre l'invasion des bar-

bares.

Il parle d'un'jeune prince qui allait chez le pré-

teur pour célébrer son mariage «Je voudrais, dit-

» il, que vous eussiez vu comme moi le cortège du

» jeune Sigismer, prince du sang royal des Francs,

» lorsqu'il se rendait au prétoire précédé et suivi-1

» de chevaux richement harnachés et chargés de

». pierreries. Le prince était lui-même le plus bel

» ornement de cette pompe il marchait à pied,
» eiitouré d'officiers revêtus d'écarlate et de soie

» d'une blancheur
éblouissante l'or éclate sur ses

» vêtemens; sa chevelure et son teint répondent
» aux couleurs de sa riche parure. L'aspect des

» petits rois et des officiers qui l'accompagnaient
» inspire la terreur au sein de la paix, leurs pieds
N sont enfermés dans des bottines attachées au^

» dessus du talon et revêtues d'un poil hérissé;
» leurs jambes et leurs genoux sont nus et décou-

» verts; leurs habits serrés montent très-haut et

» sont bigarrés de diverses couleurs; ils descendent
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» à peine aux jarrets, leurs manches ne couvrent

» que le haut du bras; leur saie est verte et bordée

» 'd'écarlate; ils suspendent leurs glaives à leurs

'épaules par de larges baudriers; leur robe fourrée

est attachée par une agraffe. Je les ai trouvés aussi

» soigneux- de leur sûreté que de leur parure; leur

main droite portait ou des piques à crochets, ou

des haches qui se lancent de loin; leur bras gauche
» était ombragépar dés boucliers bordés d'argent et

« ornés au centre d'une bosse dorée; le soleil en les

? frappant en faisait briller à la fois la richesse et

» le travail.

Cependant ce luxe 'et ces arts empruntés en

partie aux Romains, ne rendaient pas, au moment

de la guerre, ces fières tribus moins farouches et

moins formidables. On en sera convaincu par le pas-

sage suivant, extrait d'un poème du même Sidonius

Apollinaris, composé pour célébrer la victoire rem-

portée par Aëtius sur Clodion, et pour louer la bra-

voure de Majorien qui s'était illustré dans ce combat.

« Vous combattiez ensemble, dit-il, dans le pays p

des Artésiens, envahi par Clodion, roi des Francs;
de

» le champ de bataille était un lieu resserré où dif- As
» férens défilés venaient aboutir; non loin de là on

» voyait le bourg d'Hélaine aujourd'hui Lens";

» entre ce bourg et les défilés coulait une rivière

» traversée par un pont construit en planches. Ma-

» jorien, depuis élevé au rang des Césars, n'était

» -encore que chevalier; il était posté à la tête du

» pont. Soudain on entend un bruit qui part de la

? colline la plus prochaine une foule de Francs se

» montrent, dansant à la manière' des Scythes; ils

Peinture

des Francs

d'après

Sidonius

Apollinaris.
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» célébraient l'union de deux nouveaux époux,

dont la chevelure était blonde. Majorien court sur

» eux et les défie. Les barbares, surpris, saisissent

leurs armes bientôt mille glaives retentissent à

v » coups pressés sur le casque de Majorien; de toutes

» parts les lances et les flèches volent et se brisent

» contre sa, cuirasse; rien n'ébranle son courage;

» enfin il enfonce, il disperse les ennemis, et les

» contraint de chercher leur salut dans la fuite.

» On trouve dans leurs chariots tous les apprêts

» de la fête troublée des mets abondans, des vases

» précieux, des bassins couronnés do tleurs. La

» vue d'un riche butin enflamme l'ardeur romaine;

» Bèllone rompt les noeuds de l'hyménée;
le vain-

» quour s'empare des chariots, et enlève avec eux

» la nouvelle épouse. Le fils de Sémélénemitpas
» plus promptement en déroute les Lapithes.

» Qu'on ne vante plus les combats des anciens

» héros: Majorien aussi a dompté des monstres

» du sommet de leur tête jusqu'au front descend

» leur blonde chevelure tandis que la nuque de

» leur cou reste découverte; dans leurs yeux mêlés

» de vert et de blanc roule une prunelle coupleur

» d'eau leur visage sans barbe n'offre aux regards

» que deux longues moustaches arrangées avec le
v

» peigne leurs habits, étroits et courts, laissent

» paraître leur forme colossale, et ne cachent point

» leurs jarrets un large baudrier presse leurs

» flancs serrés. C'est un jeu pour eux de lancer

» leur hache à double tranchant mesurant de l'oeil

» l'endroit qu'ils veulent frappeur, ils sont sûrs de

» l'atteindre; on les voit ensuite agitant leurs bou-
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» cliers, leur donner le mouvement rapide d'une

» roue, et, la pique en arrêt, se précipiter sur

» l'ennemi.

» Le-ciel leur donneenmëme temps la naissance et

» l'amour de la guerre si le nombre les accable

» si le terrain leur est contraire si la fortune les

» abandonne, ils aiment mieux mourir que de céder

et chez eux le courage semble survivre à la mort

» tels sont les guerriers que Majorien a vaincues.

Cette peinture des Francs tracée par un poète

célèbre qui vit Rome encore dans son éclat après

la mort de Théodose, et qui fut, un demi-siècle.

après, témoin de sa chute et des premières con-

quêtes de Clovis, doit terminer notre tableau puis-

qu'elle nous montre les Francs tels qu'ils étaient au

moment où conduits par le génie de notre premier

roi, ils fondèrent la monarchie française sur les

derniers débris de la puissance romaine.
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CHAPITRE SECOND.

Faible puissance de
Clovis roi des Francs Saliens. Caractère

de Clovis Lettre de Si
Remy à Clovis. Syagrius Respect

de Childéric
pour S«« Geneviève. Rois des Francs. Ba-

taille de Soissons. -'Clovis fait périr Syagrius. Histoire

du vase de Soissons. -Clovis établit sa résidence à Soissons.

Monnaies.
Politique de Clovis pour étendre ses

conquêtes.
Sonmariage avec Clotilde. Traite avec les troupes ro-

mainés. Clotilde s'efforce de convertir Oovis. --Clovis af*

fermit sa puissance. Invasion des Allemands. -Bataille de

Tolbiac -Théodoric arrête les conquêtes de Clovis.– Conver-

sion de Clovis et de ses
sujets, Baptême de Clovis Tribu

des Saliens peu nombreuse.
-Singulière piété de Clovis, La

sainte Ampoule de Reims, Lettre du
pape Anastase à Glovis,

Guerre contre les
Bourguignons. Gondcbaud Sagesse de

Théodoric. Théodoric médiateur entre Clovis et Alaric.

Quintianùs fait décider la guerre. -Respect de Clovis pour St.

Martin. -Oracle et; faits miraculeux.– Bataille de Vouillc,

Nouvelles, conquêtes. Théodoric force Clovis à reculer.

Prise
d'Angoulême. Siège d'Arles. Théodoric vain-

queur de Clovis. Paix conclue. -:Lettre de Clovis aux évêques à

l'égard des captifs. Présens à St Martin. Nouveaux titres

d'honneur eonférés à Clovis par lés Romains. -Clovis établit

le siège de la monarchie à Paris. Modifications apportées à

la loi Salique.-Premier exemplaire connu de laloiSalique

Prologue de la loi Salique. Prologue de
Charlemagne.

Extrait de la loi Salique, ou tarif des délits. Amendes rcla-

tives aux assemblées. Vols de troupeaux. Vois d'esclaves

«– Différence entre les esclaves et les hommes libres Rapt
et

mariages défendus. Différence entre les Francs et les Ro-

mains. Spoliation des morts. Blessures graves. Déla-

tions et calomnies Maléfices. Atlouclicmens. Méur-

très envers les femmes. Adultère. Contusions et injures.

-Chasse.- Homicides. Observations sur la noblesse chez

les Francs Mariages des veuves. Faux témoignages.

Règles envers les juges. Rachat de la main. Meurtre
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d'un magistrat. -'Meurtre d'un ecclésiastique.
·

Règles

envers les juges inférieurs. Titre concernant l'héritage.

Discussion sur l'exclusion des femmes. -.origine des amendés.

Lois données aux peuples de la Gaule. Clovis reçoit du

clergé le droit de régale.- Politique perfide et crimes de Clovis.

-Mort de Clodéric. Clovis roi des Francs Ripuaires.- Mort

de Cararic et de son'fils.Clovis s'empare de leur héritage.

Meurtre de Ragnacaire, roi de Cambrai. Récompense des

traitres. Cruauté .de Clovis ^'envers les princes de sa fa-

mille. Concile d'Orléans. Mort de Clovis. Clotilde se

retire en Tourraine. Panégyrique de Clovis.

CLOVIS.

L'ORACLEdes douze vautours de Romulus sem-

blait accompli, et la puissancedu peuple-roi tom-

bait au moment où le sort plaçait dans le nord de

la Gaule, à la tête de la tribu vaillante des Francs

Saliens, un jeune roi à peine sorti de l'enfance.

Clovis, âgé de quinze ans régnait sur un territoire

peu étendu tous les pays conquis par la nation

étaient partagés en plusieurs tribus indépendantes.

et. gouvernés par des princes de sa famille environ

cinq mille guerriers, fiers et turbulens, composaient,

toute sa force comme prince il' exerçait sur eux,

une autorité très-bornée comme général son pou-

voir dépendait de ses succès et des chances de la

fortune possesseur d'un étroit domaine, il n'avait,

d'autres richesses que les antiques trésors desFrancs,
la simplicité des moeurs, un courage indomptable
et l'inviolable fidélité de ses leudes ou compagnons
d'armes dévoués à sa personne.

Faible

puissance
de Clovis,

roi des

Francs

Saliens.
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Caractère

de Clbvis..

d

0 Jamais oh lie vit un conquérant célèbre entrer

dans sa carrière avec de si faibles moyens 5 mais

le sort des empires dépend plus du génie des nom-

mes que de l'étendue des États et du nombre des

guerriers. Le jeune chef d'une faible tribu de Si-

cambres changea le destin de la Gaule, parce qu'il

était doué d'une ame forte, d'un vaste génie, d'une

audace impétueuse et d'un esprit adroit il semblait

réunir dans' son caractère l'intrépidité téméraire

d'un Franc, la prudence d'un Romain, la finesse

artificieuse d'un Grec, et la sanguinaire dureté d'un

Carthaginois. Soumis aux lois dans le conseil natio-

nal, despote au milieu de ses soldats, humble au

pied des autels, rapide et terrible comme la foudre

contre ses ennemis, circonspect et rusé dans sa po-

litique, perfide et cruel avec les princes francs, ri-

vaux jaloux de sa fortune, respectant habilemént

les coutumes dé Germanie et les lois' romaines

comme il était supérieur à son siècle, il le domina.

Quoique Clovis* fût païen, -on doit penser qu'il

traitait avec tolérance la religion des Gaulois ou

Romains qui vivaient dans le pays soumis à sa do-

mination, et qu'il montrait même quelque déférence

à leurs évêques; personnages
alors fort influons dans

les Gaules. C'était assez l'usage des nations les plus

barbares, puisqu'on vit Attila lui-même s'arrêter

dans sa course,' délivrer l'Italie de ses armets, et cêr

der aux prières du' pontifie dé Rome.

On peut croire aussi que Clovis, ainsi que Cliil–

déric et Mérovée, pour commander avec plus de

facilité à ces nouveaux peuples, s'était revêtu du

titre de maître de la milice romain. C'est sans
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doutepour cette raison qu'au moment où sa nais-

sanceet le consentementdesFrancs lui décernèrent

la couronne, saint Remy, évêquede Reims, crui:

'pouvoir lui donner des conseils,et lui parler en ces

termesdansune lettre queletempsnousa conservée.

Remy, évêque, à l'illustre roi Clovis,magnifique

par ses vertus « Un bruit général, venu jusqu'à
» nous, nousfait connaîtrequevous avezpris l'ad-

» ministration des affairesmilitaires je ne suis

» point surpri de vousvoirremplir les mêmesfonc-

» tions quevospères; répondezaux vuesde la Pro-

» videncequi vousélève; soyezmodérédans votre

» pouvoir et juste dans vos bienfaits; montrez de

» la déférence aux pontifes, et ne dédaignezpas
» leurs conseils si vous agissezde concert avec

» eux, vos peuples seront plus heureux. Mainte-

» nez avecsagessevotre disciplinemilitaire élevez

» voscompagnons,maisn'opprimezpersonne;sou-

» lagez les malheureux et nourrissezles orphelins
» pour qu'ils puissent atteindre l'âge de vous ser-

» vir; par lâ vous ferez' succéder.l'affectionà la

» crainte. Que l'équité de vos jugemenspréserve
» du pillage le faible et l'étranger. Ouvrez votre

» prétoire à tous, et qne personnen'en sorte mé-

» content. Vous possédezles biens de votre père';
» s'ils vous servent à racheter des captifs, que ce

». soit dans l'intention deleur rendre la liberté ne

» laissez point apercevoir aux étrangers, placés
» sous votre domination, qu'ils sont d'une autre

» nation,quela vôtre.Appelezà vosdivertissemens

» vos jeunes guerriers mais n'admettez dans vos

» conseilsqueles sénieurs (vieillards).Enfin,sivous.

Lettre dé

saint

Remy à

Clovis.
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Byngrius.

voulez obtenir une. obéissance facile, prouvez à

» tous que votre jeunesse est mûre 'pour. le corn-.

» mandement. »

Les historiens ont gardé le silence sur les cinq

premières années du règne de Clovis il les employa

probablement à affermir son pouvoir, à comprimer

des révoltes dans le pays de Tongres, à méditer et

à mûrir ses grandis desseins, et à s'informer des for-

ces et de la situation des princes visigoths et bour-

guignons, qui occupaient alors la plus grande partie

de la Gaule. Mais le premier but de son ambition

fut nécessairement la conquête des Armoriques

cette côntrée seule avait jusque-là résisté aux con-

quérans du Nord et de la Germane indépendante

de fait, elle restait romaine de nom; des léguions

et des milices nombreuses la défendaient; et elle

voyait à la tête de ses troupes Syagrius, comte

,de Soissons, fils du célèbre Égidius, nommé par

les Francs Gilon.

Autrefois Égidius, élu roi par eux, s'était uni

ensuite à Childéric pour
la défense des Armoriques

leur accord fut si intime qu'on peut dire qu'ils ré-

gnaient ensemble leur mort rompit l'alliance des

deux peuples. Syagrius méprisait l'enfance .du, non-

veau roi des Francs, et, loin de partager son pou-'

voir avec lui, il espérait hériter de celui que son

père avait exercé sur ces tribus belliqueuses.

Une lettre que lui écrivit dans ce temps Sidonius

prouve l'ascendant que ce général romain avait ac-

quis sur les barbares, dont la langue lui était fanu>

lière « Je ris beaucoup, dit le poète romain, en

tr voyant les barbares craindre de faire en votre
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présence des barbarismes dans
leur propre lan-

» gage leurs semeurs sont saisis d'étonnement en

» .tous voyant traduire si facilement leurs lettres.

» Vous, ancien consulaire de Rome, vous êtes le

nouveau Solon des peuples du Nord vous dis-

» c.utez savamment .leurs lois; nouvel Amphyon
»• pour eux. vous faites résonner sous vos doigts

leurs harpes et leurs instrumens à trois cordes,

» et, quoique vous soyez Romain, ils aiment, mal-

» gré la grossièreté de leurs sens, il. entendre votre

», voix enfin ils viennent apprendre de-vous leur

» propre langue.

Ciiildéric avait étendu ses États jusqu'à la Somme,
d'autres dissent jusqu'aux rives de la Seine. On sait,

par l'auteur de la vie de Sainte Geneviève qu'il était

même entré dans Paris. « Ce prince, dit cet histo- R

» rien, était rempli de vénération pour l'illustre

» vierge voulant un jour faire exécuter quelques
c

rr criminels dans Paris, il ordonna de- fermer les

»portes de cette ville dans la crainte que Gene-

? viève n'y vînt, pour tenter de fléchir sa rigueur

» mais, les portés s'ouvrirent d'elles mêmes, la

» sainte entra et obtint la grâce des condamnés. »

En séparant dans ce récit le fait du miracle, ce

qu'il faut toujours'faire quand on remonte au ber-

ceau des peuples puisque tous ont leurs fables et

leurs prodiges, on. doit conclure què si Childéric

ne régna pas dans Paris, il y porta au moins ses

armes.

Son alliance avec Égidius aplanissait pour lui toutes

les difficultés mais tout était changé; Syagrius pou-
vait vouloir

reprendre un prince faible tout lcj,
TOME

XII. fy

Respect de

ChiWéric

pour sainte

Geneviève.
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Rois des

Francs.

lîataîtlc de

Sotsjous.

pays que, ses pères avaient enlevé la &àule. D'âil-

leurs cette nation des Francs se trouvait 'alors fort

divisée Sigisbert régnait à Cologne sur 'l'une' de

leurs tribus, Ragnacaire à Cambrai;- Cararic, 'en-

tre Terouenne et Boulogne le' pays de- • Tongres

était en proie à la guerre civile; et Syagrius ne

yoy ait dans Clovis que le chef peu redoutable» de

quatre à cinq mille guerriers. Il pouvait compter

avec vraisemblance sur une victoire facile, n'ayant

à combattre' qu'un rival si peu puissant; mais le

génie trompa tous les calculs de la' politique;

Clovis loin d'attendre son ennemi ose l'atta-

que). il sort de Tournai, lieu de sa résidence, les

Francs approuvent avec acclamation son audace bel-

liqueuse Ragnacaire joint ses troupes aux siennes;

Cararic roi de Boulogne, de Terouenne et de Gand,

le suit aussi; enfin ses forces furent encore augmen-

tées par celles de Sigisbert roi de Cologne.

Les Francs entrèrent dans le territoire de la cité

de Reims on montrait encore du temps d^Hincinai*,

près de Noyon, quelques vestiges du chemin' qu'ils

suivirent on l'appelait la chaussée des barbares.

Clovis défie audacieusement Syagrius j et 'lui 'pro-

pose de fixerlejour et le lieu du combat; le Romain

l'accepte: les armées sont en présence la trompette

sonne; \les flèches volent des deux côtés. Le roi des

Francs s'aperçoit que Cararie le trahit et reste iïn-

mobile, probablement dans l'intention de'sé -joindre

au vainqueur pour dépouiller le vaincu; son- intré

pidité alors le sauvé du péril où l'exposait cette-tra-

hison; il anime ses soldats de la voix'.et de l'exem-

ple et charge avec furie ;4a tactique 'des Romains
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cède à l'impétuosité des Francs; les légions sont

enfoncées; Clovis renverse tout ce qui s'oppose à

son passage il s'ouvre avec sa terrible francisque
une sanglante et large route pour arriver à l'empire
des Gaule. En vam-Syagrius veut rallier ses sol-*

dats les Francs profitent de leur désordre, les

pressent, les poursuivent, et changent leur retraité

en déroute. Syagrius fuit; Clovis le poursuit sahs-re-

1 lâche et le force, à chercher au-delà de la Loire

un asile chez le roi des Visigoths (486).

C'était' le jeune Alaric' qui en succédant à son

père Euric, ;avait hérité de sa puissance et non de

son courage. Une victoire si prompte et si brillante

aurait suffi- à un général vulgaire, mais Clovis,

semblable en ce point à César, croyait n'avoir -rien*

fait quand il restait quelque chose à faire. Conti-

nuant donc sa marche sans s'arrêter, il osa mena-

cer. de la guerre le puissant roi desVisigoths, s'il ne

consentait pas' à remettra Syagrius entre ses mains.

La témvrité, si dangereusecontre la fermeté est

habileté quand elle s'adresse la faiblesse.: Alaric,

surpris, et intimidé, livra lâchement Syagrius à

sonvainqueur.
La cruauté qui souilla le caractère du roi des

Francs se montra presque aussitôt que sa. gloire;

et toutes. deux,ne firent que croître sans jamais ce

séparer. Un. trophée tel que Syagrius. captif enir

barrassa bientôt le, conquérant des Ârmoriques il

n'aurait pas osé le rendre libre; il ne pouvait le te-

nir toujours dans les fers pour sortir de.ces. dilli-

cuités, il eut recours au crime, et fit tuer secrète-

ment Syagrius dans sa prison.

Clovis fail

périr

Svagrius.
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Histoire
du vase de (

Soissons.

Les Francs, après la bataille de Soissons, agents

commis beaucoup d'excès, ravagé le territoire
et,

pillé plusieurs églises. L'évêque de Reims oblimtfdu

vainqueur qu'il réprimerait cette licence les biens

de son clergé furent
respectés voyant avec quelle

fave,ur le roi des Francs accueillait ses réclamations,
il le pria de lui donner un vase d'argent de grand

prix dont ses soldats s'étaient emparés à Soissons.

Clovis lui promit de le lui remettre, s'il lui -était

permis d'en disposer.

Bientôt l'armée victorieuse se rassemble pour le

partage du butin qu'on dépose, suivant l'usage, au

milieu d'une enceinte guerrière. Le roi*, s'adres-

saint à ses compagnons, les pria de lui accorder le

vase de Soissons pour qu'il pût en disposer à son

gré. Les sénieurs, les plus considérés par leur âge
'et par leur sagesse, répondirent « Tout ce que tu

» désireras de ce butin est à toi si tu le veux; nous

» obéissons avec joie à tes ordres et nul de nous

ne prétendra résister à ton autorité. »

Une acclamation générale approuvait cette dé-

férence pour un chef victorieux, lorsque tout à

coup un Franc impétueux et jaloux frappe vio-

leminent le vase de sa hache, en disant fièrement

au roi « Tu n'as rien à prétendre ici que la. parut

»• que, le sort te donnera. » Cette action brutale

saisit l'assemblée de surprise Clovis, sans paraître

ému, supporta-cette insulte en silence. Ses compa-

gnons cependant s'empressèrent de lui donner le

vase qu'il souhaitait et par ses ordres on le remit

à, l'évêque de,Reimk

L'année suivante le roi, ayant réuni ses troupes
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au champ de' Mars en fit la revue; et lorsque, eu

parcourant les rangs, il se vit en facedu téméraire

soldat qui l'avait bravé, il lui dit « Tes armés',
aoton glaive ton javelot et sur-tout ta hache sont

mal soignés.» En même temps il prend cette
hache et la jette à terre: le Franc se baissepour la

ramasser Clovisalors lui fendla tête d'un coupde

francisque, en s'écriant: « C'esr ainsi que l'année

» dernière tu frappasle vase de Soissons.»

Ce trait également cité par tous les historiens
a servi aux uns de preuve du peu d'autorité de nos

premiers rois, et aux autres de l'excèsdeleur des-

potisme. Ils n'ont tous d'autres torts dansleurs di-

vers systèmes que d'en avoir cherchéun fixe dans

un tempsou l'arbitraire et la licencese succédaient

et seconfondaientsanscesse.Acetteépoqueil n'exis-

tait rien de réel quela forcerien d'habituel que la

bravoure, rien de constantque l'amour de la guerre
et du pillage.Aureste Clovis,danscesdeux circons-

.tances, se conformait aux mœurs de son peuple-:
dans l'assemblée il suivait, commeprince, la loi

du partage mais dans soncampil exerçait hardi-

ment un pouvoir sanslimites roi, il osoitpeu;:gré-

néral, il pouvait tout.

Après la défaite de Syagrius Clovis établit sa

résidence à Soissons, et donna un riche domaine
à l'évêquede Reims.Les monnaiesqueceprince fit

battre dans cette ville n'étaientpoint à soneffigie;
le mot sœcioniss'y trouve inscrit ainsi que le nom

de Batto lemonétaire;ony voit aussila figured'un

guerrier portant une hache.Procopedit quelesrois

Francs ne frappèrent de monnaie à leur nom que

Clovis

établit sa

résidence à

Soissons.

Monnaies.
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Politique
de Oluvis

pour
étendre ses.

conquêtes.

lorsque Justiriien leur eut cédé les droits de l'empire
sur la Gaule»

Pendant l'espace de six années, c'est-à-dme^jàs-i

qu'en 4o,2 Clovis ne s'occupa qu'à reconquérir to-

talement le pays de Tongres qui avait été envahi

par les Allemands.

Ce fut à cette même époque qu'une grande révo-

lution s'opéra dans ritalie..Th«odoric, roi des Goths,

adopté par l'empereur Zénon, s'éloigna de la Grèce

.tour-à-tour défendue et dévastée par ses troupes il

franchit les Alpes, attaqua Odoaere qui avait dé-

posé le dernier des empereurs romains. Après qua-
tre ans de combats Odoacre fut vaincu, et périt
-Th éodorio se fit. proclamer roi d'Italie 5 Zenonmou-

rut à
Constantinople, et Anastasé monta sur le trône

d'Orient.

Cependant Clovis, revenu à Soissons, travaillait

sans relâche à étendre et à affermir sa puissance

dans les Armoriques. Les territoires de Sois'sons et

de Reims étaient jusqu'alors le seul fruit de sa vic-

toire. Uri grand nombre de cités restaient romaines,

indépendantes et défendues par dés troupes aguer-
ries leur conquête par l'épée eût arrêté

long-temps

Cloyis; ses armes en soumirent quelques-unes, sa

politique adroite le rendit maître des antres'; ses.

ménagemens pour le clergé catholiques lui conciliè-

rent son affection et le fortifièrent du secours de cet

or dre puissant.

On voit par les lettres de ce temps que les peu-*

pies, cédant à l'influence des évêques, redoutaient

la domination des Visigoths et-des Bourguignons dont
les princes étaient ariens. Le roi des Francs sut
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profiter habilementde cette disposition'qui lui va-

lut autant de conquêtesque son épée. L'églisefut

le^f éidlablefondementde sontrône, et de somcôtéil

lui assura aussi une puissance tellement colossale

que l'un de ses successeurs,Chilpéric, se plaignit
bientôtde voir les évêquesplus rois que lui.

Ces évêquespréféraient la tolérante domination

d'un roi païen au gouvernement persécuteur des

princeshérétiques et plusieurs prélats catholiques,

soupçonnésde favoriser secrètementClovis, furent

chassésde leur siège et exilés par lesprinces visi–

gothset bourguignons.
Le roi des Francs donnabientôt auxévêquesro-

mains une nouvelle garantie de sa protection, en

unissant son sort à celuide Clotildequi était catho-

.liquè et nièce du barbare Gondebaud,roi de Bour-

gogne, meurtrier du père, de la mère et desfrères

.de cette princesse.

Si. l'oneiacroit nos ancienneschroniques et l'au-

teur des Gestes, cette union, à laquelleGondebaud,

consentitplutôt par crainte quepar amitié, fut né-

gociée avec beaucoup d'artifice. Clovis qui savait

à la foisse servir et de l'âpre couragedes Francset

de l'adroite politiquedes ancienssujetsde l'empire,

doriiiasa confianceà un sénateur romain, Aurè-

licinus qu'il nomma comtede Melun; il l'envoya

.,secrètementen Bourgogne.

Aurélien, déguisé en mendiant, arriva dans la

ville deGenèveoù résidaient Clotilde et sa' soeur

commeellesétaient charitableset visitaientlespau-

vres, le,ministre de Clovisles vit et obtint de Clo-r

tilde,un. entretien particulier. Il lui apprit que le

Son

mai toge
avec

Clotilde.
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roi desFrancs, sur le bruit de ses vertus et de ses
charmes, s'était décidéà rechercher samain, mais
qu'avant de faire aucunesdémarchesil voulait être

1assuré de son consentement.
Clotildehaïssaitson oncle comme ennemi de sa

foi et assassinde sa famille elle accueillit favora-
,blementla demanded'un roi couronné'par la vic-
toire; elle accepta l'anneau royal de Clovis donna
le sien en échangepour gage de sa foi; fit présent
de quelquessousd'or à l'émissaire dontelle igno-
rait le rang, et lui dit «Apprenez il votre prince
» que s'il veut ma main, il doit se hâter don'faire
» la demande Gondebaud, mon oncle, avant le
» retour de sonministre Aridius, qu'il a envoyé*à
» Constantihople.Cet Aridius est un Romain en-
» nemi de votre nation; s'il était de retour, il tra-
» verserait vos'desseins.»

AuréHenparlait,toujourssousle même déguise-
ment arrivé dans l'Orléanais,un véritable men-
diant l'accosta, et, tandis qu'il sommeillait,lui dé-
roba les présens de Clotilde;_ niais commeil se
trouvait alorsprès de son château, il y courut et'
envoya à la poursuite du voleur ses esclavesqui
l'arrêtèrent.

Clovis,informé par sonministre-desdispositions
favorables deClotilde, fit demanderofficiellement
sa main au roi de Bourgogne.Gondebaud,surpris
de cette démarche, reçut froidementles ambassa-
deurs ceux-ci Insistèrent et dirent que la prin-
cesseétait déjà fiancéeavec Clovis. Le1roi,. irrité,
traita cette assertiond'imposture et refusa "formel-
lementdeconsentirau mariage proposé.LesFrancs
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répliquèrent d'un ton menaçant.Desdeux côtéstout

annonçaitla guerre mais les sènieurs bourguif-
rédoutaient les armes de Clovis, con-

jurèrent Gondebaudde nepoint précipiter une rup-
ture si funeste «On parle, lui dirent-ils, d'enga-
•»'gemens secrets; qui sait en elfets'ils n'ont point
'» été contractésil.votre insu.»

Gondebaudmandasa nièce Clotilde,dontle récit

découvrit le mystérieux échangedes anneaux. Le

roi de Bourgogneflottait encore entre la prudence
et la colère; maisles grands de sa cour,, d'un avis

unanime, le forcèrent à consentirau mariagede sa

nièce.Elle.partit et pressa les ambassadeursdu-roi
desFlancs d'accélérer samarche, parce qu'elle ve-
-liait d'apprendre qu'Aridiusétait récemment dé-

barqué à Marseille.. .•

Sescraintes étaient fondées Aridiuscourut en
hâte à Genève; et apprenant du roi la nouvelledu

mariage et du départ de Clotilde, « vouscroyez,
lui dit que ce lien sera le sceau d'une al-

» liance durable, moi je vous-prédis qu'il de-

viendra pour votre famille et pour laBourgogne
une source de guerre et de destruction. Vous

» avezprivé de la vie le père et lès frères de cette

princesse par vosordres sa mère a péri dansles

» flots; Clotildeest vindicative;-les armesdeClovis

» ne seront plusemployéesqu?àvengerses injures.
»^Prévenezcesmalheurs, s'il en est temps encore;
» envoyezpromptementdestroupespour ramener

» votre,nièce. Vous devez préférer une rupture
» passagèreà une haine éternelle. SiCloviss'unit à

Clotilde, les Francs épouseront sa, querelle; et
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leur glaive redoutable sera toujours lève sur vous
» et sur:vos descendans. »

Gondebaud suivit ce conseil mais, lorsque ses
soldats arrivèrent aux limites de la Bourgogne, Clo-
tilde les avait dépassées.

Cette princesse justifia promptement les prédic-
tions d'Aridius dès qu'elle se vit sur les frontières
des états de son oncle, elle exigea dès Francs qui

l'accompagnaient qu'ils livrassent au pillage cette

partie du territoire de la Bourgogne. Dans ce temps
barbare l'âpreté des moeurs se retrouvait dans les

plus nobles caractères et ternissait même souvent la

piété.
Les moindres détails, relatifs au mariage et à la

conversion' de Clovis, excitèrent long-temps, sous
nos premiers rois, un vif intérêt, et ce récit de nos
anciens chroniqueurs, plus ou moins conforme à la

vérité, nous a paru devoir être conservé parce qu'il
peint le siècle.

Le mariage de Clovis fat célébré .cette union,

lui,concilia de plus en plus l'affection du clergé ca-
c tholique et des peuples de i'Armorique. Il .conclut
3 untr aité avecceux qui ne s'étaient pas. encore sou-
mis. Procope nous apprend que conformément à ce
traité les troupes romaines se réunirent à l'armée
des Francs, mais qu'elles conservèrent l'ordre, la

discipline, l'habillement, la chaussure et l'armure
des légions.. îfc

Dès que .Clotilde fut reine, elle se servit de toute

e l'influence de l'amour pour décider. Clovis à em-
brassér le culte chrétien. Le.roi, soit par convic-

tioiij.soîtpar politique, r ésista longtemps ses ins-

Traité avec
los troupes
TOmaiues,

CIotiMo

l'cfrort:e de

convertir

Clovis.
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.tances; il' craignait probablement de déplaire à sa

nation en'renonçant à ses idoles. Cependant touché

dcs prières de la reine, il lui permit de faire bap-

tiser Ingomerson premier enfant. Ce nouveau néo-

phyte' mourut peu de temps après le "roi, irrité,

'dit àClotilde.: « Si cet enfant eût 'été' offert à mes

dieux, il vivrait encore. Depuis; en 4o, 3, la reine

ayant donné le jour à un secondfils nomme 'CIÕ.

domir) il reçut encore le baptême bientôt ce je une

prince1*tomba malade, et le roi renouvela ses re-

prochés; mais l'enfant fut sauvé, dit Grégoire ile

-Tours;, par les prières-de la reine et le courroux de

Clovis s'apaisa.

Jusqu'alors' les chefs des Francs avaient donnéà

l'oisiveté tout le tempsqû'ilsné consacraient pas à la E

guerre;, mais Clovis était supérieur 'à
son-siècle et

à son peuple; quand son glaive se reposait, son-scep-

tre était actif; et lorsqu'il cessait deconduire ses

Francs àux combats, il s'occupait à fonder par les

Ibis une puissance durable.

Aucun acte ne nous fait connaître le mode qu'il

suivit pour'le partage des terres conquises. Nos di-

vers historiens ne nous donnent à cet égard que des

conjecturés. Plusieurs croient qu'il imita les Goths

'et les Bourguignons ce qui aurait donnéaux Francs

les deux tiers'-des terrains appartenant aux Gaulois

Dubos pense au contraire qu'allié plutôt que con-

quérant des Armoriqúes, il respecta leurs propriétés;

;mais les faits éclairent'mieux que les systèmes.

Clovis avait conquis par la forcédes armes le pays

'de Soissons et de Reims. Une autre partie dos Ar-

moriques s'était rangée sous sa loi par un-traité;

Clovis

affermit sa

puissante.
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l'armée desFrancsétaitpeu nombreùs.e;les terres
appartenant dans chaque cité au, fisc, au domaine
de l'empire, devinrent évidemmentle domaine.do
Clovis.Les biens possédésparles, compagnons,de

SyagjjhtSvaincu étaient dévolus ainsi que leurs

maîtres par le droit de la guerre aux vainqueurs.:
ils suffirent certainementpour récompenseret en-
richir la faibletribu desSaliens.

Onsait que le roi des Francs, loin d'opprimer les

Romains, se servit des armes deceux.quivoulaient
le servir, et qu'il en admitplusieursau rang de ses
tendes et de ses ministres. Nousavons vu qu'Au-
rclien obtint de lui en bénéficele châteaudeMelun
et le titre de comte.Tous les patriciensde la Gaule

qui ne, lui-résistèrent pas furent élevés au rangde
ses convives, claSseprivilégiéepar les dispositions
de la loi salique..

Les,év,eduesde la Gauleétaientpresque.tousRo-

mains loin de.les dépouiller, il,, augmentaleurs
domaineset leur donnades terres. Enfin,fpourfon-

dre peuà peuentièrement lesFrancset les Romains,
il employa tour à tour l'humiliation à l'égard de
ceux qui restaient soumisaux coutumesdeRome,,
et la faveur pour les Gauloisqui s'agrégeaientaux
Francs en adoptantla loi salique quant à ceux qui
s'opiniâtraient à lui opposer leurs armes, ils en
étaient punis par le pillage parla confiscationet

par la servitude l'Auvergnel'éprouvacruellement

lorsqu'elle joignit ses troupesà cellesdes Visigoths
pour le combattre.

Après avoir ainsi étenduses limites jusqu'à la

Loire, Clovisporta ses armes dans la Bretagne.
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Grégoiredit qu'un de ses officiersassiégeaNantes;-

les Bretons prévinrent leur ruine par untraité. Il

paraît que depuis ce temps cette province presque

indéperidantedemeura plutôt alliée que soumise

et resta gouvernéepar sespropres chefsqui portè-
rent le titre de comteset de ducs.

Bientôt un nouvel ennemi, plus formidableque
tous ceux qui avaient été vaincuspar Clovis vint

attaquer et ébranier'sa puissanceencoremal affer-

mie. Les Allemands, peuplesnombreux et guer-

rièrs, possédaient les contrées situées au noi'd de

Genève entre le lac de cenomet lemont Jura. Ja^

loux des Bourguignons,des Goths et dés Francs,

eutvoulant partager avec eux les dépouillesde la

Gaule ils avaientfranchi le Rhin dansl'année48o

et s'étaient emparésd'une partie de l'Alsace en 4g6
ils se réunirent aux Suèves, et' firentunè invasion

dans la secondeGermaniej occupéealorspar.Sigis-

bert, roi de Cologne,parent de Clovis, et chef des

Francs Ripuaires..
Ceprince appelaClovisà sonsecours;il y courut ï
la tête de ses Francs belliqueuxet des légions'des.

Armoriques.Leursarméesréuniesrencontrèrentles

Allemandsprès deTolbiac, aujourd'hui Zulpich, à

cinqlieuesde Cologne là elles se livrèrent uneba-r

taille sanglanteoù la fortune parut long-temps in-

décise sur les destinéesfutures de la France.,

On voyait des deux côtés les plus indomptables
ennemisde l'empire combattrecorpsà corpssur ses

derniers débris.- Aumilieu d'une sanglantemêlée,

où chaque combattant se montrait décidéà perdre
la. vie plutôt que la victoire, Sigisbertreçoit une

Invasion

des Alle-

.Minas.

y Bataille
A»

Tolbiac.
a
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profonde blessure dont il resta depuis-toujours-b'oî->

teux; ses compagnons l'enlèvent; leur- 'retraite dé-

couvre lé flanc de l'armée des Salions.-Lcs'Erancsj

pressés de'toutes parts, commeiiGenl>à'plior;vaine-
ment Clovis, par des prodiges de·.force .et-de vail*-

lance, cherche à les ramener au combat-; .pour la

première fois sa voix cesse d'être écoutée;et*la vic-

toire lui échappe.
Aurélicn alors le presse d'invoquer le. Dieu de.

Clotilde, qu peut seul le rendre vainqueur. Sou-

dain'le roi des Saliens, tournant ses regards vers le

ciel, 'prononce ces paroles-, cités par (Grégoire de

Tours ctDieudes chrétiens ^si vous;secourez ceux

» qui vous implorent, si vous couronnez ceux- qui
» placent en vous leur confiance, j'ai recours'à vo-

»lre pouvoir. -Si vous m'accordez'la''victoire, je
o • vous adorerai. J'ai vainementimploré^nesdieux
» ils nie refusent leur protection, ou ils. sontsans

» puissance. C'est vous aujourd'hui que j'invoque
donnez-moi tout ensemble le la foi.:ra

Cette prièretfcxcite l'enthousiasme 'des légions

gauloises; leur ardeur et leur exempleranwfieht'lc'

courage des Francs. Tous, réunis, retournent impé-
tueusement à la charge, rien ne résiste à ce clioc

violent; les Allemandssont enfoncés; leur roi tombe

percé de coups; les vaincus, consternés, jettent
leurs armes, se soumettent et reconnaissent l'auto;-

rité de Clovis il-leur ordonna de retourner dans

leurs foyers (4g6). m-
Dans la suite, il leur rendit leur indépendance

ceux qui voulurentrester dans là Gaule de vinrent
ses sujets et non ses .esclaves. -Ils durent cet adou–
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cissemént de leur sort au roi d'Italie, dont ils im-

plor èrent la protection.

Théodoric, aussi célèbre que Clovis par ses con- Ti

quêtes, est supérieur à lui par ses lumières et par M

ses vertus, faisait oublier à Rome la chute de sa

puissance et la honteuse déposition du dernier dé

ses empereurs. Il civilisait lès Goths les maintenait

avec fermeté dans la soumission, respectait les lois

romaines, rendait une ombre de liberté au sénat,

s'éclairait des conseils de l'illustre et savant Gassio-

dore et, à l'ombré de sa justice impartiale, les

vainqueurs et les vaincus, étonnés de leur union,

rendaient à l'Italie un repos et une sécurité que de-

puis un siècle la faiblesse des derniers Césars en

avait bannis.

La révolution qui se préparait
dans la Gaule n'é-

chappait point au génie vaste et pénétrant de Théo-

doric} ses yeux étaient fixés sur Clovis il craignit

que ce jeune conquérant, vainqueur des Romains

de l'Armorique et déjà l'effroi delà Germanie ne

renversât la puissance des Visigoths et qu'ensuite,

nouveau» Brennus il ne vint encore avec les Gaulois

'Décidé à servir de digue à ce torrent, il employa

-tour-à-tour pour l'arrêter la persuasion et la force,

,et flatta son orgueil par des éloge en même temps

qu'il se disposait à le éombattre il s'unit à lui par

les, liens du sang en épousant sa soeur Audeflède,

donna sa fille à Alaric, roi des Ostrogoths, et résolut

d'abandonner seulement là Bourgogne l'ambition

du roi des- Francs, pourvu qu'il consentit à en par-

tager avec lui les dépouilles.

Théôdoric

arrête les

tic Clovis.
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Son premier soin fut
de,l'inviter,.après la bataille

de Tolbiac, à ne pas poursuivre sa vengeance centre
les Allemands, Dans, ce dessein il, lui écrivit en ces

termes. « L'ainance vous

m'engage la

» renommée .trop long-temps station n aire de la
»• nation des Francs vient de

reçevoir.par vos trioni-
» plies j voti;e main victorieuse .a soumis- les peuples
M allemands en terrassant leurs plus braves guer-

que votre modération .épargne les

»..vaincus leurs débris
fatigués cberchent-nn.asile

» sous la protection d'un, prince qui vous.,est_:un;

.par les liens du sang. Pardonnez donc à ces >infoi>
»

tunes que votre glaive épouvante, et q.ni se ca-
» client dans nos frontières. N'est-ce. ,p.as; un tuiom-
»

phe assez mémorable.pour vous.d'ayoir tellement
» effrayé ces Allemands si

long -temps indompS-
tables, qu'ils vous demandent la

» présent? Il doit vous suffire d'avoir..vu lïorgueil de
ce peuple abaissé devant vous, et, son roi -tombé

» so.ïïs.yos coups, De
ces innombrables guêpiers-les

» uns sont détruits par le fer, les autres soumis
»

^l'esclavage. Daignez donc en épargner, les faibles

»/ restes. ;C'est pour vous y inviter qu'en .vous sa-
» .luant avec l'affection et l'honneur qui vous sont
))

dus, nous envoyons à V. Exc: des ambassadeurs
» qui, nous

l'espérons, seront accueillis pas- vous.
» avec votre amitié accoutumée. Nous nous:flat-
» tons qu'ils jouiront dans vos États des .droits

de
l'hospitalité, ^obtiendront une réponse fa.-

vorable.. •
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.5)Ils sont chargéspar nousde vousparler coiifi-

dentiellementd'affairésqui tous intéressent, et

» qu'il vaut mieux traiter verbalement que par
s »écrit;Nous avons choisi pour cette mission les

» hommesles plus capablesde remplir nos vues et

»' les vôtres, car nous avons ardemment souhaité

» vos triomphes; nous les regardons comme une

» partie de notre gloire; et tout ce qui peut vous

» arriver d'heureux seraconsidéréparnouscomme

un avantage certain pour le royaume d'Italie. »

Clovis, soit par déférencepour Théodoric soit c

qu'il fût alorsoccupéd'autres desseins,ne porta pas d

sesarmesau-delàdu Rhin; il revint près de Clotilde

qui le pressavivementdecomblersesvoeux,en ab-

jurant le culte des idoles*Saint Remy, évêque de

Reims, appelé par elle, secondasesefforts, et ins-

truisit le roi dansla foi chrétienne.

Ce prince, hésitait pourtant encore il craignait
l'attachement de sonpeupleau culte antique; enfin,

vaiicu par les.prières dupontifeet de la reine, ou

déterminé par l'utilité d'un changementqui devait

affermir sa dominationdans la Gaule, il rassemble

les Francs, leur peint avecénergiela force du Dieu

des armées, qui vient delui donner la Victoire.Les

parolesd'un chef vainqueur furent toujours des'lois

pour les Francs; et, suivant leurs moeurs,'Clotilde

était sacréepour eux dès qu'ils croyaientdevoir un

triompheà la divinitéqu'elleadorait.

Apeinele roi a parlé quetouscesguerriers, frap-

pant leur bouclier de leur hache, s'écrient avec

enthousiasme «Nousrenonçonsau cttltedes dieux

» périssables,et nousreconnaissonsle Dieuéternel

Cooversiori
de Cloviset

descuujeti
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Daptêmc
de Cloviï.

Tribn des

Saliens peu 1
nombreuse*

1

» que Clotilde adore, et que l'évoque Remy iipùg

» annonce.

0 Aussitôt tout se dispose pour répandre les eaux

du baptême sur le prince et sur son armée un large

terrain forme un vaste baptistaire; les murs qui

l'environnent sont couverts de toiles et d'étoffes ri-

chement brodées; les fonts sont préparés, les cierges

allumés; l'encens parfume les airs.

Le nouveau Constantin, c'est ainsi que le nomme

Grégoire de Tours, qui décrit pompeusement cette,

fameuse cérémonie, s'approche avec respect du pon-

tifechrétien, Remy, revêtu de ses habits pontificaux

avànt de verser sur la tête de Clovis l'huile sainte,

lui adresse ces paroles «Fief Sicambre, humilie

» .ton cœur, et courbe ta tête victorieuse devant

» l'Éternel; il t'écoute; jure-lui de l'adorer dans les

» temples que tu brûlais, et de livrer aux flammes

» les idoles que tu adorais. »

Clovis s'agenouille, et prononce le serment ainsi

que ses deux sœurs Arboflède et Teutchilde. Au

même instant trois mille guerriers le iépètemt, et le

même vœu est prononcé par une foule de femmes et

d'enfans..

es Puisque trois mille guerriers seulement furent

'°
baptisés dans ce jour célèbre et qu'aucun auteur ne

parle de la .résistance du reste de la nation, il paraît

évident que la- tribu des Saliens était très-peu nom-

breuse. Ce fait confirme l'opinion des historiens qui

.prétendent qu'après la défaite de Syagrius, Clovis

devint plutôt'maître des.Armoriques par leur.affec-

tion que parc ses armes. Il lui eût été impossible de

vaincre ceiitmille Allemands, s'il n'avait pas eu pour
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auxiliaires lesmilicesde la Gauleet les légionsro-

maines de l'Armorique, car les chefs des autres
tribusde la nationne durent pas élever sesforcesaü

nombrede plus de vingtmille combattons.

La conversionet le baptêmedeClovisachevèrent

de lui conciliertousles Gauloissur lesquelsles évo-

ques catholiquesexerçaient une grande influence.

Dès ce moment il put compter dans les États des

princes visigoths et bourguignonssur des appuis
sècretset nombreux.

Si la foi du belliqueuxClovisfut sincère, on doit

croire au moinsqu'elle était peu éclairée; les âpres
moeursdesforêtsdela Germanieluttaient encoreen

lui contre les lumières de la civilisation;et, au tra-

versdu voile blanc qui couvraitle néophyte chré-

tien, on voyait briller la hache et l'orgueil dû

Sicambre.Unjour saintRemy prêchait devant lui la

passion; au moment où il parlait du supplice de

Jésus Christ, Clovis se lève impétueusement et

s'écrie « Oùétions-nousmes Francs et moi? nos

»' fraricisquesl'auraient sauvé. »

Vers le même temps saint Remy sacra leroi des

Francsdansl'églisedeReims.Cefut à cette occasionb

que se répandit l'anecdotemiraculeusede la.sainte

Ampoule,accréditéejusqu'à nos jours par le récit

d'Hincmar, archevêque deReimsdansle neuvième

siècle.
i

Nousavonsvu et nous aurons souventl'occasion

de nousapercevoirquel'histoiredespremiers temps
de laFrance a'été écritepar desprêtres quiontmal-

heureusement cru qu'une faussepolitiqueles auto-

risait à mêlerdes fraudes pieusesaux vérités de la

Singulière
piété de

CloviSi

La sainte

Ampoule de
Reimî.
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Lettre du i

pape Anas-

taseàClovis t

religion. Au l'eslc c'est une habitude sacerdotale qui

se reproduit dans tous les siècles e.t chez tous les

peuples l'esprit trouve facile de gouverner les

hommes par des erreurs le génie seul conçoit

l'idée de les conduire par la raison c'est ce qui

fait que nous voyons plus de Numa que de Marc-

Aurèle.

Hincmar nous raconte donc que l'ecclésiastique

qui devait apporter le saint-chrême n'arrivant

point à l'heure convenue, saint Remy, troublé par

cet accident, invoqua le secours du ciel; aussitôt on

vit paraître une colombe aussi blanche que la neige

qui lui apporta une fiole ou ampoule pleine d'une

huile dont l'odeur suave embauma l'air»

Depuis ce jour Gloyis fut célébré par les catholi-

ques comme le héros et le Màchabée de l'Église.

n Eumène, prêtre romain, lui apporta dans le même

;s temps une lettre du pape, ainsi conçue

Anastase, évêque, à notre illustre et glorieux fils

Clovis.

« Nous envoyons à Votre; Sérénité le prêtre

Eumène pour vous dire avec quelle satisfaction

» nous avons appris l'hommage que vous rendez

au Père des humains. Nous espérons que vos

» bonnes oeuvres croîtront et se .multiplieront sans

» cesse. Par-là vous comblerez notre félicité, vous

» serez notre véritable couronne; et vous éten-

» drez la prospérité de l'Église notre mère,qui vient

heureusement de faire renaître un si grand roi en

» Jésus-Christ. Soyez donc à jamais l'instrument de

» ses triomphes, etdevenez,iiotreillustreetglori'eux
» fls, une colonne ^de fer pour elle, afin que de son
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» 'côté elle vous conserve toujours dans ses voies, et

» qu'elle vous accorde la victoire sur vos ennemis.

Depuis cette époque Clovis et ses successeurs ont

toujours conserve le titre de fcls aine de l'Église.

Le roi des Francs datait ainsi ses actes la seizième

année de notre règne et la première depuis notre

baptême.

Cefut peu de temps après la conversion des Francs'

que les évêques catholiques devinrent suspects aux

Visigoths comme favorables à Clovis; ils enlevèrent-

Volusianùs, évêque de Tours, à son siège, et l'exi-'

lèrent eü Espagne.
Le roi des Francs soutint vivement la cause des

persécutés contre les persécuteurs ce qui donna

naissance entre Alaric et Clovis à des différends que'

dans la suite les armes seules décidèrent. Mais avant

qu'ils en vinssent à une rupture ouverte, Clovis

voulut encore se fortifier par de nouveaux agran-

dissemens. Il conclut une alliance offensive avec son.

heau-frère Théodoric, roi d'Italie, dans le dessein

de reconquérir la Bourgogne. Par'ce traité signé en

502, il était convenu que le pays conquis serait par-'

tagé entré les Francs et les Ostrogoths- 'que les alliés

entreraient en même temps en Bourgogne, et que le

dernier arrivé paierait. pour son retard une m-

demnité en argent.

Clovis "connaissait la division qui régnait entre

les princes bourguignons; son artificieuse politique

en profita; et il sut par de magnifiques promesses.

déterminer Godésigile, frère de Gondebaud à trai-

ter directement avec lui et à joindre, quand il en'

serait temps/ses armes à celle des Francs.

L' Guerre

contre les

Bourgui-

Gondcbaud
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Gondebaudnesoupçonnaitpointla perfidïede son

frère; mais, enrayé de l'orage qui le menaçait et

de la puissanceformidablede ses ennemis,il crut
leur enlever desprétextes plausiblesde guerre et

de grands moyens de succès, en réconciliant les

catholiquesde ses états.aveclesariens.Pour attein-
dre ce but il rassembla dans la ville de Lyon les

évêques de l'un et de l'autre parti « Si votre

« dogme, dit le roi de Bourgogneaux catholiques,
» est le véritable, pourquoin'employez-vouspoint
» votre influencepour.désarmerClovisqui se ligue
» avecmesennemisdansle desseindeme détruire?
» la fbi peut-elle s'accorder avec l'injustice? la

religion avec la convoitisedu bien d'autrui? la
» charité avec la soifdu sang ?»

Avitùs lui répondit « Nous ignoronsles mot.ifs

» politiquesdesrois; maisl'Écriture nousapprend
» que l'abandonde la loidivine entraînesouventla
» ruine des états. Cessez d'être l'ennemi de Dieu,
» alors il vousfavorisera; et dèsquevousserezré-
» conciliéaveclui-,vousvousverrez bientôt enpaix
» avec leshommes. »

Ces paroles prouvent évidemmentque le clergé

catholiqueexcitait par-tout Clovisà combattre les

princes ariens, souhaitait sa dominationet favori-
sait ses armes. Déjà ses troupesétaientenmarche;
de leur côtélesOstrogothsavaientfranchi lesAlpes
et menaçaient la Provence. Gondebaudrassembla

son armée et appela Godésigileà son secours le

perfidefeignitde vouloirpartagersespérils; il s'em-

pressa de le rejoindre; tous deux campèrentprès
de Dijon..
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Bientôt lesFrancs parurent et la bataille s'en-

gagea la victoire ne fut pas long-tempsincer-

taine car, au moment où Clovis attaquait de

front le roi desBourguignons,le traître Godésigile
tomba sur son flanc, et le mit en pleine déroute;
Gondebaudprit la fuite, et s'enferma dans Avi-

gnon Clovis l'y assiégea. Tandisqu'il le tenait

bloqué, Godésigiles'empara desÉtats de sonfrère,
se fit proclamer roi dans Vienne, sa capitale, et

promit de céder aux Francs une partie de la Bour-

gogne.
Gondebaudse défendait vaillamment,; mais le

défaut de vivres devait rendre bientôt sa perte
inévitable. Dans cette détresse il dut son salut au

prudent artifice de son ministre Aridius, Ce Ro-

main, feignantd'abandonnersa cause, alla trouver

Clovis, dont il parvint' a gagner promptement la

confiance;lorsqu'il le vit favorablementdisposé,
et d'ailleurs fatigué par plusieurs assautsinutiles,

il lui dit « Avignonest une ville trop forte pour
» que vouspuissiez vous en emparer. Tandis que
» vous dévastez sans utilité un .pays qui cessera

de vous fournir des subsistances, vous laissez

» vos propres États exposésaux entreprises d'A-

laric. Hâtez-vous de terminer cette guerre, en

» prenant un parti plus généreux et plus profita-
» ble. Imposez un tribut à Gondebaud; et à ce

» prix accordez-lui la paix. Que risquez-vous?
» s'il accepte ces conditions,il vous sera soumis

» et deviendra votre vassal s'il les. refuse, vous

» continuerezle .siège,et vousemploierezla force

» de vos armes pour le soumettre. »
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Clovisse rendit à cet avis; le traité fut conclue

Gondebaud paya la première année ,du tribut

exigé; mais dès que le roi des Francs se fut éloi-

gné, le roi de Bourgogne,violant sa foi, reprît
les armes, et conduisitrapidement ses troupes

Vienne, dans l'espoir d'y surprendre son frère.

Godésigile,informe à temps de son projet, re-

poussa courageusementses attaques; le siège fut

alors converti en blocus.Bientôt la ville, affamée,
se:vit obligée pour prolonger sa résistance de

chasser:deses remparts lesbouchesinutiles. Parmi

ces exilés se trouvait un fontainier cet homme,
irrité de sonbannissement,découvrità Gondebaud

un anciencanal par lequel sestroupes pénétrèrent
la nuit dans les murs. Soudainles habitansvoient

les ennemis d'un côté escalader les remparts, et
de l'autre remplir en foule les placeset les rues
saisisde terreur, ils se sauventdans leurs temples.
Gondebaudles livra aux flammes Godésigiley

périt. Une troupe de Francs, qui servait sousses

ordres, conserva seule au milieu de ce désastre

une héroïque intrépidité; leur courage les sauva;
ils s'enfermèrent dans une tour et combattirent

avec tant d'acharnement qu'ils lassèrent le vain-

(lueur le forcèrent à l'admiration et en obtinrent

une capitulationhonorable.

Pendantle coursde cetteguerre Théodoricavait

conquis dans le Midi plusieurs cités; la paix le

laissamaître de Marseille, de son territoire et de

tout le pays situé entre la Méditerranée, la Du

rance, les Alpes et le Rhône. Gondebaud,corrigé

par le malheur, se montra, plus humain pour ses
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peuples,et leurdonnaun codeconnusousle nomde

,loi Gombetle, dont les dispositionsfavorablesaux

Romainslèsgarantissaientdel'oppressiondesargiens.

Il recouvra la plus grandepartie de sonroyaume,

seréconciliaavecClovis,dont il demeura le vassal,

et termina pacifiquement un long règne dont le

commencementavait été souillépar tant de crimes.

Dèsque Théodoric se vit de nouveau possesseur
de l'ancienne province romaine, il tint aux peu-

ples reconquis un langage qui justifie les éloges

prodiguésà sa mémoirepar les historiens de l'Ita-

lie « Vous devez, leur disait-il, nous obéir non

» commedes captifs, mais comme des hommes

» libres; reprenez les coutumesromainespresque
» effacéesde votre souvenir; renoncezaux moeurs,

» au langage, au costumedesbarbares, et sur-tout

» à leur cruauté. Il ne convient point que sous

» notre règnes fondé sur la justice les' anciens.

Romains vivent dans leur patrie connue des

» étrangers. Déterminé par notre affectionpour
» vous à nous occuper'de tout ce qui peut vous

» être utile, nous avons choisi pour vous admi-

» nistrer Gemellus personnage recommandable

» par ses talens et par ses vertus..Votre prospé-.
» rité sera le but de sestravaux. Obéissezdonc à

» sesordres comme aux notre. >>•

Le roi d'Italie, moinsimpétuéux et plus éclairé

que Clovis, retira seul les fruits de la guerre de

Bourgogne, dont il partagea peu les périls; tous

ses soins furent ensuite appliqués à prévenir la

rupture prête à éclater entre le roi des Francs et

celuides.Visigoths;mais il ne put que la'retarder..

Sagesse dC

rbiodoriç.

Théodoric

médiateur

entreClovis

et Alaric.
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Alaric continuait à persécuter les catholiques;
Clovis embrassait leur cause déjà ses menaces

étaient suivies de violence, des deux côtés on cou-

rait aux armes. Théodoric, prévoyant la ruine de
son gendre et redoutant l'accroissement des Francs,
s'adressa d'abord à Alaric pour le calmer et le

contenir « Quoique vos aïeux, vainqueurs d'At-
» tila, lui dit-il, vous aient transmis leur courage,
» n'exposez point témérairement aux chances de
» la guerre vos troupes amollies par une longue
» paix; on rie reprend pas facilement les habitudes

militaires une fois perdues. Fermez l'oreille à
» vos passions^ ce sont de mauvais conseillers; elles
» trompent sur le but qu'on se propose et sur les
» moyens de l'atteindre; la guerre est le dernier
» remède aux maux politiques. Attendez pour tirer
» l'épée contre le roi des Francs la réponse qu'il

aura faite à l'offre de ma médiation. Vous n'êtes
» forcé à la vengeance par aucune injure per-
» sonnelle, par aucune offense grave, ni par le
» meurtre d'aucun parent; il n'existe encore entre
» vous que des querelles de paroles qu'onpeut même
» éteindre. Laissez-moi donc le temps de prévenir
» Clovis que, s'il vous attaque, je vous défendrai
» sans être retenu par les noeuds qui m'unissent-

» lui; peut-être craindra-t-il d'avoir à lutter seul

» contre deux nations belliqueuses. J'espère qu'il ne
» sera point sourd â,ma voix. Les princes les plus
» fièrs écoutent la voix de la justice, sur-tout quand
» elle leur parle', armée d'un glaive redoutable. »

Dans le même temps il reprocha vivement à Clo-

vis ses violences contre son gendre Alaric «(Laplus
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»grande joie, lui dit-il,. que vous puissiez' donner

» taus deux à vos ennemis communes, c'est .de voir

» les Francs et les Visigoths se déchirer entre eux;
» chacun de voiis est roi d'une puissante nation si

vous écoutez ceux qui vous animent l'un contre

l'autre, vous ébranlerez mutuellement vos trô-

» nes et vos peuples détesteront en vous cette impé^
» tuosité téméraire qui les aura précipités dans une

»guerre funeste. Votre ardeur 'impatiente aban-

demie trop promptement les voies conciliatrices;

» dans les querelles qui s'élèvent entre parens il

» est d'usage de prendre des arbitres et comment

» d'ailleurspouvez-vous regarder vosdroits comme

» si évidens, quand vous voyez que nous doutons

» encore de leur justice? Je suis déterminé à me

» déclarer contre celui de vous deux qui refusera

» de déférer à mes représentations pacifiques. Nos

» ambassadeurs près de votre Exc., ainsi que ceux

» que nous avons envoyés au roi notre gendre, ont

ordre de tenter tous les moyens de vous réconci-

» lier et d'empêcher les Francs et les Visigoths de

» s'ëntre-détruire. Croyez que cet avis est dicté

» par une amitié sincère on ne conseille pas ainsi

» ceux dont on envie la prospérité. »

La fierté du roi des Fraiics s'irritait d'une remon-

trance sage mais menaçante. Alaric, plus docile,

céda au conseil de son beau-père, et demandaà Clo-

vis une entrevue; il l'obtint et elle eut lieu dans une

île de la Loire, près d'Amboise; les doux rois confé-

rèrent, dînèrent ensemble, et se promirent une

amitié qui dura peu.
Alaric publia dans ce temps le code des Visi
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Quintîanus
fait décider

jil guerre.

goths. j et, paraissant alors revenir à un système de

tolérance, il permit aux catholiques de rassembler

dans la ville d'Àgde un concile qui fut présidé par'
saint Césaire. Mais bientôt, entraîné par ses passions'
et par celles des ariens, il renouvela ses persécutions'
contre les catholiques, et mécontenta ses peuples en

altérant les monnaies. Grégoire de Tours assume

que la plupart des Gaulois soumis à son joug dési-

raient vivement alors les succès et la domination des'

Francs.

»
Quintianus, évêque de Rhodez, fut arrêté et ac-

cusé d'avoir voulu livrer sa ville à Clovis. Celui-ci,

considérant cette violence comme une injure ou plu-
tôt comme un prétexte favorable, convoqua dans le

champ de Mars l'assemblée des Francs.

« Jusqu'à quand, compagnons, dit-il, souffrirons-

» nous que les Visigoths nous bravent, nous insul-

» tent, et que les ariens, renversant les autels, op-.
» priment les catholiques, et asservissent à nos

yeux une si grande partie des Gaules? Tirons

» nos
glaives; marchons contre eux Dieu nous côn-

» duira et nous rendra maîtres de ces bellesconlrées

» qui nous attendent comme des libérateurs. »

A ces mots J'approbation unanime des Francs

belliqueux éclate au bruit du chocdesframées et des

francisques; la' guerre est déclarée. ( 5o7 ) Théo-'

doric envoie une armée au secours de son gendre;

Gondebaud s'unit à
Clovis; Clodéric, fils de Sigis-

bert et les
autres princes de sa famille joignent leurs

tribus à celle des Salions; et tout se préparé pour
la lutte définitive qui doit fixer le sort des Gaules,
et donner leur empire aux Goths ou aux Francs.
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Clovismarcha rapidement; arrivé prèsdé Tours,
il sut habilementse concilierl'esprit des peuples,st
en témoignant un grand respect pour la mémoire

de l'évêque saint Martin, mort cent -ans aupara-

vant dans cette ville; et il défendit expressément
à sestroupesde prendre dans la Tourraine- autre,

choseque de l'herbe et de l'eau. Un soldat fut ar-

rêté pour avoir enlevé à une pauvre femme le foin

enfermédanssa grange ce soldat, croyant sondé-

lit peu grave,dit en riant «Quel crime ai-je com-

» .mis? le roi nous a permis l'herbe; le foin n'est

» qu'une herbe en botte.» L'inflexible Cloviss lui
fit trancher la tête; les Francsmurmuraient contre

un-acte si cruel « En vain, leur dit Clovis,'vous

comptezsur votre couragenosglaivesseront sans

» force nos armes sans succès, si nous offensons

» l'illustre saint qui doit nous protéger.»»

Dansle siècled'ignorancela superstitionfut tou-.

jours un des plus puissans instrumens de la poli- c

tique Clovisne l'ignoraitpas ^voulantobtenir une

sorte d'oraclepour exciter la confiancedes Gaulois

et enflammer le courage des Francs, il chargea

quelquesofficiersde porter ses offrandesau tom-

beau de saint Martin, et de lui rapporter lespre-
mières parolesqu'ils auraiententenduesdanscelieu,

saint; « Dieudes chrétiens, s'écrie-t-il si monfai-

» ble bras est destiné à renverser vos ennemis,

» faitesconnaître votre volontéà ceux qui entre-

» ront enmonnom dans l'églisede Saint-Martin.»

Le roi fut obéi et lorsque ces envoyés pénétrè-

rent dansle temple, le chantre entonnait ceverset

« Seigneur,vousm'avez armé de couragedans les

Respect dé

Clovis pour

St Martin.

Oraclc et

faits mira-

culeux.
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» combats; vous avez fait tomber sous mes coups
» ceux qui s'étaient levés pour me frapper; vous
» avez confondu mes ennemis, et votre nom les a
» mis en fuite devant moi. n Cet oracle fortuit ou
concertv remplit de joie et d'espoir l'armée des
Francs.

Une croyance éclairée lutte presque toujours vai-
liement contre une aveugle crédulité; et les chré-
tiens de ce temps s'imaginaient encore lire religieu-
sement leur destinée dans un verset prononcé au

hasard, au moment où le concile d'Agdc venait dé
leur défendre expressément de chercher aucun au-

gure sur le tombeau des saints ou dans les livres
sacrés ainsi les mœurs bravent les lois, et l'am-
bition profite des faiblesses humaines*

L'armée des Visigoths défendait les approches de
Poitiers et le passage de la Vienne; Clovis perdit
plusieurs jours sans pouvoir trouver un gué enfin
on lui en découvrit un. Alors voulant, comme au-
trefois Sertorius et Constantin, frapper les esprits
par un prodige, et persuader au peuple qu'il était

protégé par le ciel, il dit à ses guerriers qu'une bp

che traversant à ses yeux la Vienne, venait de
lui indiquer le passage qu'il cherchait, et qu'en
même temps une lumière miraculeuse, s'élevant:
du clocher de l'église de Saint-Hilaire de Poitiers, ef
dardant ses rayons sur son camp, lui avait' ainsi

tracé la route brillante de la victoire.

Aussitôt il mit son armée en marche, et lui dé-
fendit d'exercer aucunes violences contre tous les

Gaulois ou Romains qui ne se seraient point armées

contre lui. Un maraudeur, pour avoir enfreint cet:
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ordredit Grégoire de Tours, fut frappé de parla-

lysie.On voitpar tout ce récit que le roi desFrancs

avait desévêquespour conseillersetpourhistoriens

et qu'ainsi il'ne manquait ni de partisansni d'amis

dansles villessoumisesaux Visigoths.
Clovispassa la Vienne à l'endroit qui depuisfut

nommé le pas de la biche; il franchit ensuite le

Clain; dès qu'il parut, les Visigothsse retirèrent,

Alaricvoulaitprudemment éviter tout combatavant

l'arrivée des secours que lui envoyait Théodoric;

mais ses guerriers turbulens, indignésd'une cir-

conspectionqu'ils taxaient de lâcheté, éclatèrenten

murmures, se révoltèrent et le contraignirent de

s'arrêter. Clovisl'atteignit dansla plainede Vouillé

à dix milles de Poitiers.

LesVisigothsnevoulaientd'abordcombattrequ'à

coups de trait, arme .qui leur était plus familière

qu'aux Francs; maisClovis,les chargeant avecson

impétuositéordinaire, leurfit bientôtsentir le poids
de sa terrible francisque.Cependantla mêléeentre

cesdeux peuplesbelliqueuxfut sanglante,longueet

opiniâtre. Clodéric partagea dans ce jour mémo-

rable les périls et la gloire du roi desSaliens.

Lavictoire était encore incertaine, lorsqu'Alarie
et Cloviss'aperçurent, s'élancèrentl'un contre l'au-

tre, et s'attaquèrent corpscorps. Le sort desdeux

nations dépendait du succès de cette lutte dont la

Gauleétait le prix. EnfinAlarictombasouslahache

de Clovis mais l'instant de son triomphe fut celui

de sonplus grand danger; deux guerriers visigoths

pour venger leur roi. se précipitèrent ensemblesur

Cloviset le frappèrent de leurs.lances.Sa force ré-

Baîaillè do

Vouillé.
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sista au choc, sa cuirasse au fer, et la vitesse de son
cheval le tira de péril.

Les Gaulois de
l'Auvergne, commandés par Apol-

linaris, fils du célèbre
Sidonius, luttèrent encore

opiniâtrement contre la
fortune; presque tous pé-

rirent sur le
champ de

bataille; et lorsque leur intré-

pide colonne fut
renversée, l'armée entière d'Alaric

prit la fuite. Le talent de
Clovis, comme celui de

tous les hommes qui ont laissé de longuets tracés sur
la terre, était de profiter rapidement d'un succès et
de ne pas laisser à l'ennemi le temps de se relever:

les
Thierry, le premier de ses fils, né d'une concu-

bine, conquit l'Albigeois, le Rouergue et l'Auvergne.
Dans cette même année

(5o7) le roi des Francs con-
duisit son armée en

Languedoc et
assiégea Carcas-

sonne.De son côté Gohdebaud ravageait les provinces
voisines de ses États. Cependant les Visigoths avaient

proclamé roi, dans la ville
de Narbonne, Gésalic, fils

d Alanc, mais ce prince ne sut inspirer ni de con-
fiance à ses

peuples, ni de crainte à ses
ennemis.

et sa conduite lui fit perdre l'affection et la pro-
rection puissante de Théodoric. Les

Bourguignons
le

battirent, et le forcèrent'à fuir en
Espagne; de là

il courut en
Afrique pour engager lès Vandales

.embrasser sa cause; mal accueilli par eux, il revint
se cacher en

Aquitaine, y rassembla
quelques par-

tisans, rentra â leur tête en
Espagné, se laissa battre

de nouveau près de Barcélonné, tomba dans les fers
et mourut en prison. Amalaric son frère ,• encore

enfant, fut reconnu roi des
Visigoths, sous la tutelle

de Théodoric..

Jusqu'alors la fortune avait toujours favorisé Clo-
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vis; rien ne l'arrêtait dans sa course victorieuse
mais les Ostrogoths lui opposèrent ènfin une barrière f

plus forte; et le génie de Théodoric fit reculer le
sien. Il se vit forcé à lever le siége de Carcassonne,
,vint passer l'hiver à Bordeaux où il se fit apporter
,de Toulouse les trésors d'Alaric.

Dans l'année 5o8 Glovis attaqua Angoulèmè j ville

forte par sa position, et sans laquelle il lui eût été

difficile de se maintenir dans ses conquêtes. Les évê-

ques catholiques, dans leur enthousiasme, le com-

paraient à Josué et, pour justifier cette compa-
raison, Grégoire de Tours dit qu'à la vue du héros
chrétien les murailles de la ville s'écroulèrent comme
celles de Jéricho. La fable est l'histoire des temps an-

ciens; les peuples au berceau s'endorment au récit
des contés qu'ils croient, et dont les prêtres pro-

fitent et ces erreurs exercent sur leur destinée une

-plus puissante influence que la raison.

Celle même année, Clovis marcha contre Théo-

doric, et fit le siège d'Arles. Les points de cette ville,
construits sur les deux bras du Rhône, furent l'objet
et. le théâtre d'opiniâtres et de sanglans combats;
.après plusieurs efforts inutiles les Francs, renonçant
à s'en emparer, passèrent le -fleuve sur des bateaux.

La ville assiégée employa-pour sa défense lez

catapultes, les balistes et toutes les antiques créa-

tions du génie d'Archimède. Tandis que la garnison

fat.iguait les assiégeans par de vigoureuses sorties,
et détruisait leurs travaux, une émeute éclata dans

Arles; et l'évêque saint Césaire fut soupçonné d'a-

voir-voulu livrer là 'ville à l'ennemi; mais on décou-

vit que le complot était tramé par des. Juifs.

Théodoric

forceCIovis

à reculer.

Prise d'AH-

goutême.

Siégo
d'Arles.
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Théodoric

vainqueur
de Clovis.

'Paix cou-

clue.

Leltrcde

Clovis nux

évêques, ù

l'égard des

captifs.

livrés sous les
remparts d'Arles,

la constance des

assiégeans triompha du courage des. Francs. Une

nouvelle armée, accourant alors d'Italie, contraignit

Clovis et Gondebaud à se retirer.,Les Ostrogoths les

poursuivirent
et détruisirent leur arrière ganle.

L'armée de Théodoriç, profitant de cette défaite,

étendit ses
conquêtes

et
s'empara d'Avignon.

Le roi

d'Italie informa le sénat romain de 'ce
triomphe,

et

en attribua le
principat honneur 4 l'un de ses géné-

raux,
né

parmi les Goths et nommé Tulum;
le nom

du
vainqueur de Clovis ne doi t pas

rester dans l'oubli.

En 5og Théodorie
remporta

encore une victoire

sur Clovis. Jornandès dit que le roi des Francs y

perdit
trente mille hommes, mais il ne fait

point

connaître le lieu où cette bataille se livra. En 5io la

paix
fut conclue entre les deux rois les Ostrogoths

conservèrent le
pays situé entre les Alpes,

la Médi-

terranée, le Rhône et. la
Durance; les. Visigoths,

Narbonne et
sonterritôire Clovis garda tout

le reste

de 'ses
conquêtes.

[ Ce fut après avoir signe ce traité que
Clovis écrivit

e aux
évoquas

la lettre suivante « .Vous êtes sans

doute informés par la renommée des ordres
que

» nous avons donnés en entrant sur le territoire des

»
Yjsigaths, pour prescrire a nos guerriers

de res*-

»
pecter tout ce qui appartient

aux églises, aux

» communautés de
vierges, aux veuves et aux clercs

» dévoués au service des autels. Nous avons interdit

» toute violence contre leurs personnes,
et çom-'

» mandé qu'on rendît: la liberté tous .ceux d'entre

» eux
auxquels on aurait.??

la ravir.
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» Quant, aux captifs laïcs que nous avons pris les

armes à la main, et sur lesquels notre droit est
» incontestable nous permettons que vous les pla-
» ciez sous votre protection; et,.sur la vue dé vos
» lettres, leur maîtres adouciront leur sort.

» A l'égard des captifs qui lie nous auraient point
» combattu il a été ordonné de les rendre libres,
» dès qu'ils seraient honorés de votre recommanda-
» tion ainsi vous pouvez réclamer' tous ceux qui
» auraient été détenus contre le droit des gens;
» leurs fers tomberont, dès que nous aurons re-

connu l'empreinte du sceau de votre anneau pas-
» toral. Mais mon peuple vous conjure de n'accor-

der votre appui qu'à ceux qui en sont dignes, et
» de confirmer la justice de vos réclamations en
» prenant à témoin le nom de Dieu c'est le seul

» moyen, au milieu de tant de rapports divers-
» d'empêcher que-le juste ne. soit confondu avec

» l'impie. Vénérables successeurs des apôtres, je
» me recommande à .vos'prières.

Clovis revint en 5io dans la ville de Tours

et prouva sa reconnaissance pour le clergé, par
les dons magnifiques qu'il fit à l'église de Saint--

Martin Liciiiius gouvernait alors ce diocèse..Pré-

cédemment le roi avait offert à cette église un cour-

sier qu'il montait le jour de la bataille de fouillé
voulant alors le racheter, il envoya cent sous d'or

à ceux qui le gardaient; mais ceux-ci surent tourner

contre lui les armes de la superstition dont il s'était

servi pour dominer les peuples. Le cheval dressé

par eux à cette ruse, refusa de sortir du saint mo-

nastère. Clovis comprit facilement le mystère de

Préiens à

St Martini
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Clovis par
le5Romains

celle résistance il envoya deux. cents sous çVor

l'église, et le cheval mardia. « Il faut. convenir,

» dit alors le roi, que saint Martin est un ami très-

» utile, mais il vend un peu cher-sa protection. »

Le cierge sous les règnes suivans, ne confirma que

trop la vérité de ces paroles.

Ce fut à cette époque, selon le récit d'Hincmar,

que Clovis reçut le diplôme de l'empereur Anas-

tase, qui lui conférait les titres de patrice, de co n-

sul et d'auguste, soit pour conserver par ce don

une apparence de souveraineté. sur les Gaules soit

pour se concilier l'appui d'un rival redoutable, qu'il

voulait opposer à Théodoric.

•Clovis se revêtit, dans l'église de Saint-Martin,

de la pourpre romaine et du manteau d'éearlate; en-

suite, orné du diadème, il se rendit à cheval dans la

cathédrale, et y jeta des pièces d'or et d'argent à la

foule qui l'entourait.

Chef des Francs par sa naissance et par le côn-

sentement du peuple, protecteur du clérgé catholi-

que, maître de la plus grande partie de la Gaule par

les armes, Clovis joignit par ces nouvelles dignités

à son autor ité victorieuse, une autorité légale sur les

Gaulois romains; affermit ainsi sa puissance royale

par le pouvoirdes coutumes quisurviventlong-temps

la chute des états et à la destruction des goûverne-

L'auteur des Gestes dit que depuis ce jour les Ro-

mains le nommèrent Auguste et s'adressèrent à lui

pour l'exécution de leurs lois dans les mêmes for-

mes dont ils se servaient avec les. consuls.

En s'éloignant de Tours le roi vint à Paris, où il
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plaça, si nous en croyons Grégoire, le siège de sa

monarchie-: ce fut dans cette capitale qu'il établit si

son tribunal pour juger les Francs, et son prétoire

pour- donner audience aux Romains.

Clovis fut tout à la fois' conquérant et législateur;

son caractère le portait plus à la guerre qu'à la us-

tice mais sa situation nouvelle, la fusion de son

peuple avec.une nation qui jouissait d'une civilisa-

tion antique, le besoin de l'ordre pour conserver les

conquêtes, et la nécessité de régler les rapports qui

devaient exister entre les vainqueurs et les vain-

cus, obligèrent le roi des.Francs à réformer en-quel-

que sorte les coutumes guerrières, et à corriger la

loi des Saliens connue sous le nom de pacte de la loi,

Salique.

Probablement cette loi avait déjà subi quelques

modifications depuis que Pharamond, Clodion, Mé-

rovée et Childéric étaient entrés dans les Gaules

et s'étaient successivement établis dans la Toxan-

drie, dans le Tournaisis et sur les rives de la Somme

et du Rhin.

Le texte de cette loi, dont on parla long temps

sans la conuaitre, et dont Hérold découvrit le pre-

mier un exemplaire dans le monastère de Fulde en

i557, renferme des dispositions si favorables au

clergé catholique en même temps qu'il contient

des dispositions toutes germaines que l'on doit en

conclure avec certitude qu'elle fut modifiée depuis

la ,-conversion des Francs ainsi l'époque de cette

modification ne peut être antérieure au règne de

Clovis, et, comme il est.avéré que.l'un de,ses suc-

cesseurs, Childehert, y fit de nouveaux change-

Clovis
établit le

siége de la,

monarchie

à Paris.

Modifica-
tions

apportées
àlatoi

Salique.

Premier

exemplaire
connu de

la loi

Salique.
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mens, oh peut croire qu'elle fut en grande partie

l'ouvrage de Clovis.

Il est nécessaire de se faire une juste idée dé cette

loi, source sauvage de lâ législation francise; elle

expliquera beaucoup du faits postérieurs, et les faits

valent mieux que les systèmes.

Nous savons par Èccarcl que plusieurs auteurs

ont, depuis, donné diverses éditions de cette loi,

avec des commentaires. Goldaste, Jérôme Bignon,

Baluze j Ghifflet, Vàndëliiïj ont multiplié lès copies

de ce monument, en l'enrichissant de glosés. Enfin

on eii a publié aussi un ancien exemplaire de Wol-

fembulèl écrit sous Pépin. Ils est curieux et peut-

être utile de connaître lé prologue place à la tête du

plus ancien exemplaire tout ce qui peintles moeurs

est l'amë de l'histoire.

EROtOGUÈ DE LA LOI SALÎQUE.

« La nation célèbre des Francs formée par la

» volonté de Dieu, constante dans ses traités dé

» paix, profonde dans ses délibérations, distinguée

» par la noblesse et la force du corps $ remàrqua-

ble par sa blancheur et par ses formés y auda–

cîeu'së, prompte, âpre^ convertie récemment à

» la foi catholique, énfiri exempté d'hérésie, re-

» cherchant la clef des sciences lorsqu'elle était

» encore dans la barbarie' désirant la justice, mais

» conformé à ses moeurs, voulant maîhî.enif'èt gar-

» der sa pi'éte à chargé l'es grands de cette même

» nati'oii^ qui en étaient alors les chefs, dé rédiger

» la loi Salique.
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» Entre plusieurs de ces hommes elle en choisit

» quatre Wisogaste Bodogasle Salogaste et Win-

» dogaste 'ils se réunirent dans les lieux nommés

Bodoghèvei y Saloghèvë et Windoghève et y tin-

» ren trois assemblées ou [malles. Làj discutant

» avec soin les choses leurorigine, et traitant de

» chacune en particulier ils ont rédïgé le décret

» suivant.

•» Mais après que Clovis lé beau et le chevelu,

par la faveur de Dieu, roi célèbre dés Francs,

» eut le premier reçu le baptême catholique, tout

» ce qui cessa dans ce pacte de paraître convenable

» fat plus clairement corrigé et rédigé par les il-

» lustres rois Clovis, $ Childebert et Clôtaire, qui

publièrent ce déçret »

« Vi ve le Christ qui 'chérit les Francs puisse-t-il

» tenir leur royaume sous sa garde, remplir leurs-

» chefs; de la lumière de 6a grâce, protéger leur ar-

» méey élever des monuniens à leur foi puisse en-

» fin le Seigœur Jésus-Christ leur donner des temps

» de paix de. joië de' félicité et conduire ces do-

» minateurs dans les voies de la piété.
» C'est cette nation puissante par sa forcé et

» son courage, qui,'par de nombreux combats a

secoué »le dur joug des Romains pes'àa t sur sa tête;

» c'est elle qui, àprè&.ayoir reconnu là sainteté du

baptême asomptueusement orné de pierres pr é-

» cieusês 'et d'or les corps des saints martyrs que

» les Romains avaient défigurés par le feu, mati-

» lés et massacrés par lie fer, ou jetés aux bêtes

» féroces qui les dévoraient. ?

Tel était le langage de nos premiers aïeux iL
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Prologue

lie Cliailç.

magné,

Extrait

de la loi

Salique ou

tarif

dos délits.

prouve assez l'influence nouvelle et forte dés évè-,

ques gaulois et romains dans le conseil'des'rois.

Trois siècles après, lorsque Charlemagne pro-4

inulgua de nouveau la loi Salique,'il la fit précé-

der du prologue suivant: « Il a plu aux Francs et à

leurs grands, et ila a été convenu entre eux que,

» pour conserver l'amour de la paix intérieure,

ils devaient couper toutes les racines des ancien-

nés querelles, et de tout ce qui pouvait les ai-

grir ainsi, comme ils l'emportaient sur toutes

» lés. nations par la force de. leurs bras, ils vou-

»' lurent mériter la même prééminence par l'au-

torité des lois et que toute' action criminelle

» fût jugée selon la nature du délit; ils choisirent

,» donc sur un grand nombre quatre hommes

»
Wisogaste Bodogaste Salogaste et Windogast.e,

» habitans des lieux nommés Bodohaini Salobaim

» etWîdohaim et situés. au-delà du Rhin. Ceux-ci

» s'assemblèrent dans trois malles discutèrent soi-

» gneusément l'origine des causes .et' des' délits', et

» exposèrent sur chacun d'eux lé (Jugement sul-

» vant »
•

Nous ne parlerons que du texte de la première
loi Salique, telle qu'elle: fut rédigée par les prédé-
cesseurs de Clovis modifiée par ce roi et corrigée

par'ses fils. Celle que promulgua Charlemagne qui

y ajouta trois titres, trouvera plus convenable-

ment sa place au moment où nous peindrons ce

grand monarque par ses actions et par ses lois.

Ce pacte contient soixante-douze titres; il suffira,

pour en connaître l'esprit, d'en citer les conditions

principales et celles qui donnent une idée des moeurs
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du temps le restene serait que fastidieux et sans

aucune utilité.

EXTRAIT DE. LA LOI SALIQUE.

Le titre I condamne à.six cents deniers d'a=

mende celui qui ajourné aux malles, c'est-à-

dire, appelé à l'assemblée par les lois souveraines,

ne s'y est point présenté sans alléguer un empê^-

• chementlégitime; même amende si ayant ajourné

un autre, il ne comparaît pas lui-même, un homme

qui en ajourne un autre doit lui parler ou à sa fa-

mille, dans son domicile et devant témoins celui

qui est occupé de l'exécution d'un ordre du roi ne

peut être ajourné.
Les titres II et suivans, jusqu'aux inclusivement,

confirment les récits de tous les auteurs anciens, et

prouvent que, dans la Germanie ,'la seule richesse

des Francs consistait en troupeaux. Tous ces arti-

cles ordonnent des amendes graduées pour les vols

de cochon, bœuf, mouton, chèvre, chien, oiseau,

abeille et arbres. On payait, pour un pourceau en-

levé d',une étable, une composition de i8oo deniers

(45 sous) indépendamment du fredunt, c'est-à-dire,

desfrais de l'impôt du fisc fred venait de friéde

qui veut dire enlangue germanique paix. Le même

vol dans ,un champ n'attirait qu'une amende de 600

deniers; le vol du taureau du roi était puni parune

amende de go sous.

Le titre II concerne, le vol des esclaves enlevés

leur maître. Lesamendes prescrites pour punir ces

yols sont d'évidentes additions, faites par les pre-

Amendes

relatives
aux

assemblées.

Volsde

troupeaux.

Vols
d'esclaves.
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miers Mérovingiens, car en Germanie on sait quo
les captifs étaient cultivateurs, serfs attachés t la

glèbe et non point esclaves les Francs n'curent des

esclaves que depuis leur entrée dans la Gaule et,
dans ce genre, ce furent les Romains et les Gaur

lois civilisés qui corrompirent les barbares.

Nous voyons par les titres XII et XIII une grande

démarcation, tracée par là justice de ce temps en-

tre les hommes libres et les esclaves. Le vol commis

par les premiers est puni d'une amende plus ote

moins forte de 1200 à 1800 deniers; les esclaves,

au contraire, reçoivent 120 coups de verge, à moins

qu'ils ne rachètent leur dos par une amende, mais
faible.

Dans le titre XIV, le ravisseur libre d'une fille

libre paie 1200 deniers si cette fille est sous la pro-
tection du roi, l'amende est de 25oo deniers. Si un

esclave du roi enlève une femme libre il esi, puni
de. mort; une femme enlevée volontairement perd
sa liberté. Le ravisseur de la fiancée d'un antre

paie 20oo deniers s'ùl a attenté à.sa pudeur, 8000

deniers; Si un homme libre époxïse me fille esclave

d'un autre, il devaient esclave lui-même. Si on

.épouse sa nièce ou sa belle-soeur, on paie 1200

deniers le mariage est dissous; les enfans ne peu-
vent hériter et. sont réputés infâmes..

Le titre XV est un des plus importàns à citer

puisqu'il prouve, contre le système de l'abbé Dnbos
à quel degré les vainqueurs tinrent les vaincus dans

l'humiliation. ((Si un Romain, dit la loi, à assailli et

dépouillé un Franè la composition sera de 2'5oo

» deniersjmaissiunFrancacorai-nisie miêmé délit
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» sur la personne d'un Romain, la composition ne

» sera que de 1200 deniers;))

Oh remarque dans fè titre XVII un grand res-

pect des Francs pour les morts car on peiit ju-

ger de la gravité qu'ils atiachaiérit au délit, par

celles des peines qu'ils y appliquaient. Ils imposaient

une amende de 40ôo deniers aux spoliateurs d'un

mort, et de 8000 à celui qui l'avait déterré. Le

coupable était banni de la société 5 celui qui lui

aurait donné asile devait payer une amende de

-–§00 deniers.

Tout crime était expié par l'argent on voit dans

le titre XIX de cet étrange code, un tarif détaillé

suivant la gravité des blessures faites à un homme

par un autre ( Si le sang coule jusqu'à terré 600

)) deniers; s'iiéort trois os de la tête, 1 10' .deniers;

» si la cervelle est miss à nu, i8oo. Celizi qui aura

frappé un homme coups de poing lui paiera

» 3 60deniers, et en outre 12b pour chaque coup.»

Au milieu de ces idées grossières et pour ainsi

dire sanguinaires de justice, on aperçoit avec sa-

tisfaction quelques vues nobles et élevées. Le titre

,'XX punit les délateurs et les calomniateurs. S'ils

• ont accusé près du toi, faussement et pour une

faute légère, un homme absent et innocent, ils

paieront 2800 deniers. Si le crime imputé empor-

tait la peine capitale, le calomniateur paierait 8000

deniers. On voit de plus, par ces dispositions que

certains crimes étaient déjà dans ces temps punis de

mort, et qu'on évitait cette peiiie par l'amende.

On croyait alors aux maléfices ils sontaussi ra-

chetés, suivant la loi, par des amendes.

Spoliation
des morts.

Blessures

graves.

Délations

et

calomnies.

Maléfices.
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Attouche-

mens,

Meurtres

envers les

femmes.

Adultère.

Contusions
et iujurus.

Le titre XXII rappelle la sévérité des mœurs

germaines « Si un homme libre, dit le législateur,

serre la main ou le doigt à une femme libre, il

paie 600 deniers si c'est le bras 1 2 00 deniers, lo

coude i4oo, le sein 18oo; tel était chez nos Si-

cambres le tarif de la pudeur. »

L'assassinat d'une jeune fille libre se rachetait

par 8000 deniers, celui d'une femme libre et mère

par'24ooo deniers; mais si elle'no pouvait plus

avoir d'enfans, l'amende n'était plus que de 8000

deniers. Ainsi ce code barbare tarife le meurtre se-

lon la condition, l'âge et la fécondité.

L'adultère, commis par un ingénu avec une es--

clave, est puni par une amende de 600 deniers

si c'est avec une esclave du roi l'amende sera dou-

ble. Lorsqu'un esclave commet un adultère avec

une femme de sa condition et par violence, si elle

en meurt, il sera mutilé ou paiera 24o deniers
si elle n'est pas morte, il recevra 12o coups de

verge ou paiera 120 deniers.

s Les titres XXXI et XXXII tarifent hideusement

les lacérations, les contusions, les doigts, les dents

brisées, et ridiculement les injures. Pour avoir ap-

pelé un homme borgne on paie 600 deniers re-

nard 120 lièvre 24o; et 1800 deniers si on appelle

.une femme prostituée et si on reproche à un autre

d'avoir abandonné son bouclier, 120 deniers, à moins

qu'on ne prouvât la vérité de ces deux reproches.

On trouve dans le même titre la source de notre

point d'honneur actuel une injure regardée comme

très-grave était celle d'appeler un autre menteur;

l'amende était de 600 deniers il en était de même
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sionl'appelaitdélateltr, cedernier usages'estmal-

heureusementperdu.
Un peuple chasseur devait être sévère sur les <

droits de chasse le vol d'un sanglier lancépar les
chiens d'un autre, coûtait 600 deniers.Dansle ti–

tre XXXIV, on sait qu'un Franc qui aurait garotté
un Romainne payait que la mêmeamende600des

niers; mais elle était double pour un Romain qui

aurait garottéun Franc.

Le titre XLII, relatif aux esclavessoupçonnésde

vols, nous apprend que ces malheureux étaient

soumisà la question.Maisce qu'il faut sur-tout re- Il

marquerj c'est le ,titre XLIII concernantleshomi-^

cides commissur la personned'un homme libre

parce qu'il désigne avec précision,les différentes

conditionset les rangs distinctsdes peuples de la

France à cette époque.Si l'homme assassinéest un

Francou tout hommebarbarevivant souslà loi Sa~

lique le coupablèpaiera une compositionde 8000

deniers; s'il est antrustlon, c'est-à-dire, in truste

dominica ou sous la foi et le patronage du roi,

24ooo deniers; s'il est Romain, convive du roi,

12000deniers; s'il est Romain, possesseurou pro-

priétaire, 4ooo deniers; s'il est Romaintributaire,

1800. • •

Plusieursauteursontvu là clairementl'existence

séparéedesnobleset des plébéiens;ils ont en quel-

que sorteraison.Cependantdeuxchosesconstituent

la noblesse les privilègeset l'hérédité. Onvoit que
lespremiers.existaientincontestablement,maisnon

l'hérédité; elle ne vint quepar la suite avec'celle

des bénéfices;jusque-là les privilègesn'étaient que

Chasse*

Homicidosi

Observa-

tions sur

la noblesse

chez les

Francs. i
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Mariages
des veuves.

Faux té-

moignages.

Règles
envcrs les

juges.

Raehat
delà main.

Meurtre
d'un

inagistrat.

personnels et à vie, au moins de droit, car, de fait,
les eiifans des privilégiés obtenaient nécessairement

des préférences. Tacite même qui, selon ^Tontes-

quieu, abrégeait tout parce qu'il voyait totil, n.ous.

dit que les fils dos chefs en Germanie étaient sou-?

vent nommés chefs eux-mêmes 'par leur compas

gnons, presque au sortir de l'enfance et il fallait

bien qu'il y eût chez les Francs des familles nota-

bles et illustrées, puisqu'en parlant de Pliaramondj

nos anciens historiens conviennent que les Francs,

ayant long-temps vécu sans avoir de rois, en îiom-

mèrent un lorsqu'ils passèrent le Rhin, et le choi-

sirent dans l'une de leurs plus nobles familles.

Le titre XL VI veut qu'une veuve ne se remarie

qu'avec le consentement de. sa famille, à laquelle

celui qui l'épouse doigt payer une certaine connue.

Le faux témoignage était puni par l'aniende de

600 deniers.

Le titre LÎÎ règle les formes que doit observer le

comte avec ses assesseurs pour juger les débiteurs

et leurs créanciers il se tex-mine par des .disposi-

tiens sévères et d'une. cxécutio.n difficile: « Si le

» comte, dit-il, refuse ou diffère de rendre justice
»

sans cause légitime,, il faut qu'il s.e rachète ou qu'il
» périsse. »

Celui qui afllrmait tine chose ,en" jûts.tice était

soumis a l'épreuve de l'eau bouillante, jugement

de Dieu le titre LvVl'en dispense, Moyennant une

somme proportionnée a la gravité .de la .cause. Cela

s'appelait le rachat de la maaii.

Le titre LVJ impose l'amende, de a^opo .deniers

pour la'mort d'un comte, 5 12000 pour celle d'un
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sagi baron ou juge inférieur, s'il est au service

domestique du.roi; et 24ooo, si ce sagi baron est

un homme libr e. Il ne doit pas y avoir plus de trois

8agi barons par chaque malloberge, c'est-à-dire

tribunal civil. On n'en appelait aux comtes que dans

le cas de la violation des lois.

L'Eglise ne devait pas être oubliée dans le code

d'une nation qui commençait à donner au clergé

la première place dans ses conseils. 'La mort d'un

sous-diacre était punie par une amende de 12000

deniers. Celle d'un.diacre, 16000 deniers; d'un

prêtre, 24qoq, et d'un évêque, 56ooo.

Les comtes étaient assistes par des assesseurs

nommés rcicïïinbpiirgs ou scahins par ce que

ceux-ci étaient assis plus bas que le comte sur des

escabeaux. S'ils refusaient déjuger, ils payaient

120 deniers, et 600 s'ils ne jugeaient pas confor-

mément à la loi.

Enfiu le titre LXXII et dernier concerne les

alleux ou biens propres et sur-tout acquis par voie

d'héritage c'est le plus' fameux; le voici.textuel-

lement mArt. Ier. Si un homme meurt sans laisser

» d'enfans, que son père ou sa mère lui succède.

» Art. 2. S'il n'a ni père ni mère, que ses enfans

» ou ses soeurs héritent de lui. Art. 3. A défaut de

» ceux-ci, que ce soient les soeurs de son père.

» Art. 4.;A défaut de- celles– ci, la sœur, de sa mère.

» Art. A défaut 'de ces dernières, les plus pro:-

» cles 'parens paternels. Art. 6.' Mais qu'aucune

» portion de la terre salique ne passe en héritage

» aux femmes, et que tout l'héritage de la terre

• » appartienne :au mâle. »;•

Meurtre

d'un ecclc-

siastiquo.

Bèglej
envers les

juges
inférieurs.

Titre

concernant

l'héritage.
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Discussion

•*ur

l'exclusion

des

femmes.

Origine
des

amendes.

m Ce titre célèbre a été interprété dé plusieurs
manières opposées on a cru' y trouver l'exclusion

des femmes à la succession au-trône;'citait assi-
miler le royaume aux terres saliques.'Mais on con-
vient généralement aujourd'hui que la loi Salique
ne contient aucun article de droit publie et n'a
rien statué à l'égard de la succession royale. Cette
exclusion des femmes est fondée sur une base plus
durable que l'es lois, celle des moeurs et des cou-
tumes de quatorze siècles*

On a différé de même sur la signification du
nom de terres saliques les uns l'ont, sans raison,
appliqué aux bénéfices' militaires, oubliant qu'ils
étaient révocables Hénault a réfuté cette opinion
d'autres plus justement n'appellent terres saliques
.que celles qui, suivant les coutumes germaines
étaient autour de la maison, nommée en tudesque
sala, et ensuite aux terres possédées en propre

et héréditairement par les Francs après la conquête
des Gaules.

C'est.,ce'que croit Montesquieu, et ce que le ti-
tre LXXII de la loi indique lui-même, puisqu'il
porte en tête ces mots de l'alleu pour annoncer

qu'il ne va parler que de biens propres et possédés
héréditairement* >r

Dans la suite cette exclusion des femmes de l'hé-

ritage du manoir, appelé par Marculfe lui-même
une coutume impie fut modifiée; et l'on vit beau-

coup de femmes hériter des terres et îrïême des
fiefs.

Pans' les forêts de la Germanise, les Francs, lui-

bres, égaux et fiers, se vengeaient eux-mêmes des
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injures reçues aussi pour apaiser
la famille offeri-

sée et
échapper

à. son
ressentiment, le

coupable

faisait une
composition

et
payait une

amende;
le

fredum était reçu par l'arbitre ou
juge telle était

la
première base du code des Sajiens. Mais les rois.

après
la

conquête, tout en conservant le fond de

cette
législation dans sa

simplicité, se virent
forcés

pour le maintien de
l'ordre, d'appliquer

à certains.

crimes la
peiné capitale, et

plus tard
d'emprunter

aussi aux lois. romaines la
prescription, afin d'as-.

signer un terme aux réclamations.et aux réactions.

On conçoit facilement qu'une telle .législation

devait paraître suffisante et sans inconvénient aux

yeux d'un peuple pauvre
libre et resserré sur un

territoire
peu étendu; mais

lorsque
la

conquête
de

la Gaule rendit les chefs des Francs
riches, puissans

et dominateurs d'une vaste contrée, on dut
prévoir

que ce code ou
plutôt ce tarif des délits assurer ait

l'impunité
de

l'opulence et
l'oppression de la pau-;J>

vreté, puisque
tout

sénieur, antrustion
ou, comté

put dès-lors, au
gré

de ses
passions, tuer, piller,

opprimer, en
payant une amende

très-modique re-

lativement à sa fortune..

Quand la nation s'assemblait
fréquemment, la

force de la démocratie
prévenait ces abus de.

pou-

voir mais les
Francs, dispersés dans là

Gaule, se

réunirent rarement. Le conseil des rois
remplaça

faiblement les assemblées
nationales; l'égalité dis^-

parut,
et la

tyrannie d'une aristocratie militaùe.ne

tarda
pas

à naître et à croître sur les débris de

la
puissance des

monarques
et de la liberté: des

peuples.
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Lois

données
aux

peu[îles
de la Gaule.

Clo?"is

reçoit du

clergé le'

droit de

régale.

Les temps où l'on éprouve le plus 'de maux sont

ceux où l'on cherche le plus de remèdes; aussi ce fut

à l'époque
dé la décadence, de la chute de l'empire

romain est de l'invasion des barbares, qu'on
fit.

publier to'ut à la fois le plus grand nombre de codes.

Presque tous les dévastateurs de l'Occident cher-

chaient à bâtir sui des ruines Alaric donna aux

5.Visigoths le code rédigé par Théodose; les Francs

reçurent les lois saliques et ripuaires; lé roi de Bour-

gogne promulgua
la loi Gambette; tout lemidi de la

Gaule resta attaché aux lois romaines, parce que la

loi 'dés Gbths n'établissait point
de distinction hu-

miliante entre eux et les Romains; mais dans tous

les pays 'occupés par les Francs, leurs lois assurè-

tent tant de prérogatives
à ceux qui les adoptaient,

que peu à peu-tous les Gaulois, vaincus par eux,

abandonnèrent le droit romain pour devenir Francs.

Cependant
il s'écoula -in assez long espace de temps

'-avant que cette réunion' fut générale; et jusque-là

chacun resta le maître de choisir là loi sous laquelle

il voulait vivre.

L'érudition peut vouloir connaître les légères

différences qui existaient entre les lois salique

ripuaires et. bourguignonnes; il nous suffit de savoir

que'le principe en était le même; et celle de Glovis

que nous venons de parcourir nous donne une idée

assez complète et une assez claire explication
de

l'esprit, des moeurs et des actes de ces temps re-

;dll Clovis, comme on l'a vu, assura en France par

le'
ses lois, par ses dons et par sa déférence, la pr éémi-

ic° nonce du clergé, dont l'assistance lui avait été si
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utile. De.leur côté; les évêques -s'occupèrent dans

ces premiers, momens", à étendre et à fortifierFau-

.tomté1 du prince :qui les protégeait contre !les ariens.

.Le concile d'Qrléans, assemblé là dernière année de

son règne, reconnu formellement le droit. attribué

à nos rois de faire, rentrer, dans leur» i mairfs .< les

fruits de chaque év;êçhé pendant'sa'vacance ce

droit, dont: jouirent. seuls .lesi rois. de France, u porta

•.:

Clovis dut une. juste célébrité à ses.armes, là jèe's

lois, à la grandeur denses desseins, à sairiapidité

dans l'exécution, il son coui^ge dans les combats

mais une- ..politique perfide, souilla par, des crimes

atroces la fin d'un .règne; si long-temps glorieux.

Nous. voyons avec. peine des évêques sinon justifier,

da moins voulok-ipalliersessanguinaii'es.peirfidies.

Grégo(ire.de iTb,urs .raconte froidement ique ic'e roi,

redoutant là jalousie. des princes dé, sa, famille: qiai

gouvernaient alors les .différentes tribus des.Francs,

et .craignant qu'ils :n.usurpassent son,autorité,:forma

le projet, dans. l'Intérêt de la monarchie, de réunir

sous son sceptre' tous, ces divers peuples qui .ppu-

vaierit la déchirer par leurs querelles les moyens

les plus criminels lui parjurent les plus prompts, les

plus ¡sûrs; et :il (n'hésita jp'as. à les employer: ;ses

éinissairès. persuadèrent ià'Clôdéric que s'il pouvait

liaterla moi'tde son pêne, Sigisbert, roiidè.Gologne,

prince afiaibU par .L'âgeet par des blessures lapro-

tection de '.Clovis lui' assurerait lé trône des. Rir-

puairèsi Clodéric. tomba :dans l'horrible piége: qu

lui était tendu, f ; • > >

Quelques assassins sùbornés;pàf lui, égorgèrent

Politique
perfideet
crimesde
Clovis.

Mort de
Clodéric.
Clovisroi
des Francs

Ripuaires.
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son père dans une forêt ou-il s'était retiré pour

éviter l'approché du roi des Francs dont on l'avait

menace. :Le parricide écrivit prompteinenti àClovis

qu'ikip'ossédait les états de son père doit il. conseil-

iClovis.lui répondit qu'il le remerciait, et qu'il.

le priait .seulement de montrer à ses envoyés ce,

trésor qui, au reste, ne pouvait'être mieux qu'en-

tre ses mains. Quand ces officiers furent arrivées,

Clodéric ouvrit devant eux le coffre qui contenait

ses-richesses'; ils l'invitèrent porter ses mains jus-

qu?au.»fond afin, de les.mettre à portée de mieux

connaître ce qu'il contenait. Clodéric, pour les sa-

tisfaire, se courbe sur le coffre; alors l'un des en-

voyés lui abat la tête d'mi coup de francisque.

Clovis, informé de cet événement, accourt avec,

rapidité, rassemble les Francs Ripûaires, et leur

dit « Je marchais sur l'Escaut; Clodéric a répandu

».perfidement des bruits mensongers dans le des-

» sein-de vous persuader que je voulais' attenter.

» aux jours de son père; le lâche m'attribuait. ses

» propres crimes. Sigisbert, retiré dans lia forêt

» Biccliovia pour s'éloigner de moi, est iomibé sous

» 'le-p'qignard dés assassins payés par Clodéric, ce fils

» dénaturé a peu sur vécu à son parricide; au mo-r

» • meiit 'où. il comptait ses a-ichesscs, des inconnus.

meurtres' mesont étrangers; jamais

» mes mains ne se trempèrent dans le sang de mes

» proches mais enfin le mal est arrivé; il faut y

» chercher un,remède. Je vousoffre le conseil salu-

» taire de me choisir pour votre roi puisque la fa-

» mille de Sigisbert est éteinte. Si vous y consentez,
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je jure de vousdéfendreau péril de mesjours
» contretousvosennemis,'»

LesRipuairesrépondirentà ces parolespar dé
vivesacclamations,par le chocde.leursboucliers
ils élevèrentClovissur un pavois,et le proclamé-'
rentroi. C'estainsiqu'ildevintmaîtredeleur vaste

territoire, quis'étendaitdeChâldns-^sur-Mârhejus-
qu'aux rivesdelaFulde.
Clovis crut alorslemomentpropicepourseven-

ger d'unautreprincefranc deCararic,quirégnaitd
sur les contréesde Boulogne;Saint-Omer,Bruges
et Gand c'était le mêmequi avaitvoulu autre-
foisle trahir à la batailledeSaissons.Il gagnad'a-
bordplusieursdesesleudeset marchaensuitecon-
tre lui.

Cararicet son filsne purent lui opposerqu'une
courterésistance;lestraîtresquilesentouraientles
livrèrent au roi des Francs;Il leur fit couperles

cheveux;c'était la dégradationde ce tempsrelé-
guéstousdeuxdansunmonastère,l'unfutordonné

prêtre et l'autre diacre.

Quelquetempsaprès,aumomentoù Cararicdé-

plorait le plus amèrementsa destinée,son filslui
dit «Consolez-vous,car, ennousdépouillantdo

cette.longuechevelure marquedenotredignité,
» on n'a,fait que couperun feuillagequi repos-
» sera,bientôt.Puisse,l'auteur de cet affrontpérir
» aussipromptementquenousverronsrenaîtreno-
» tre chevelure

Clovis,informéde leur entretien, lesfitmassa-

crer, s'emparade leur trésoret fut reconnuroipar
les Francset parlesRomainsquileurétaientsoumis.

Mortde
Cararieet

da-bonfils.
Clovis

s'empare
deleur
héritage.
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MeiiFlrede

roi de

cambrai.

Récom-

peusedes
traites.

Le, même Grégoire de «Tours' trop partial pour

Clovis et trop rigoureux pour ses victimes J poursuit
e

ainsi- sa narration « Ragna'caïrej, dit-il', roi des

Francs 'de- Cambrai, déshonorait son rang' et sa

» famille par 'ses' débauches. Faron, son favori et

» son ministre,'le gouvernait en flattant ses vièes.

» Ce faible roi parlait de ce favori comme d'un égal

» et d'un associé à la royauté. L'abus qu'il faisait

» 'de son crédit indignait les FrancsJ»

Cfôvis, instruit de leurs dispositions, aigrit leur

courroux, .et parvint facilement -à les'séduire 'en

leur! promettant des bracelets d'or: Assuré de leur

appuie il marcha contre Ragnacaire.'1 Les' lâches

.compagnons' de ce malheureux prince, chargés

par lui de reconnaître la troupe qui s'avançait, 10

trompèrent e;t;lui firent croire que c'était une-milice

auxiliaire appelée par Faron.•• •'

Cette trahison ^empêcha de se mettre en défense.

Clovis, survenant, le chargea brusquement' et le

mit' en- d'éroûtel -II voulait se sauver, ses perfides

compagnons l'enchaînèrent ainsi que son frèrte'Ri–

charius", ètHes menèrent à Clovis.'
'

;''

« Comment, dit le vainqueur à Ragiiacaire,

un prince de ma famille soùffre-t-il lâchement

qu'oh l'enchaîne? vous deviez périr plutôt, que

» dë-le supporter. ? » A ces mots il liai' fendit la'tête

d^uii'îcôup de francisque. Se tournant ensuite vers

Richarius On n'aurait pas, s'écrîa-ti-ïl enchaîné

» votre frère, si vous l'aviez défendu.' » Et aussitôt

ilte
tua d'un1 coup de hache. •' ''

Les traîtres qui avaient sacrifié leurs princes se

plaignirent alors à Clovis de la violatioii de ses pro-
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messes;car ils venaientde découvrirqueles bra-

celetsqu'onleur avaitdonnésn'étaientquedecui-
vre doré. «Unefausse monnaie,dit le r oi estle
» digneprix de ceux*qui trahissent et vendent
» leurs chefs;Fuyez dema.présenceet félicitez-
» vousd'une clémencequi.vousaccordela vie.
Lamoraleprêchéepar un meurtrierest peut-être
encoreun crimede pluset c'étaitceque l'évêque

Grégoireaurait aumoinspadire.- r
Clovisfitencorepérir unautre frère de Ragna-Ci

caire, nomméRegnome.r.rpi des Francs!,établiPc

dansle Maine.Ce fat, .suivantles termesde Gré-

goire,par le meurtre decesprinceset deplusieurs
autres rois sesparjens,dontil craignaitles entre-

.prises,qu'il parvintrétablir sonautoritédanstoute
la Gaule. "•

Quelquetemps après, en511 il se plaignitau

milieu de rassembléegén.éraledes Francs d'être

isoléet privé detoutefamille j<Jemgtrouve dit-
» il, commeétrangerdansmes états.;si j'épr.ou-
» vais quelquesrevers, je ne pourrais avoir re-

» cours /1' aucunedespersonnes'obligées,par les

.» liensds'sangvi nievenger.»
Son panégyriste,luifrmême,loin de croire ses

regrets sincères, ;lesregardait comme:une race

.pourdéê9.UVpiFs'il existait encorequelquesjndir-

vidus,desafamilleéchappés .sescruelssoupçons.
Cefut apçèstouscesmeurtres, et probablement

pour.expier-sescrimes,qu'il rassembla*le concile
d'Orléans;tBenteévêquess'y trouvèrent etspumi-

sentleursdécretsà sonapprobation;ilsobtinrent
ainside.luila confirmationdudroitd'asile,qui au-

Cruautéde
Clovis

enversles
princesde
safamille.

Conçue
d'Océans
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Mort do

Clovis.

Cloülde se'

retire en

Tourrainc.

Panégy-

rique de

Clovïs.

torisait lés églises à ne point livrer aux lois les -ho-

micides les voleurs et les adultères, à moins qu'on

ne Dt serment de ne les tuer ni de les mutiler. Il

exempta aussi les évêques de la loi de prescription

pour leurs biens et pour les terres cédées par eux.-

Il fonda alors plusieurs églises et plusieurs riches

abbayes. Dans ces temps barbares souvent les rois

des Francs parurent croire que la loi- divine auto-

risait, comme la loi Salique, à racheter les crimes

par des dons et des amendes.

Clovis. après trente ans de règne, mourut à

Paris en 5i i âgé de quarante-cinq ans, et fut en-

terré dans l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul,

bâtie par Ciotilde et par lui. Sainte Geneviève mou-

rut la même année et fut inhumée dans la même

église qui depuis porta et conserva son nom.

Glotildese retira quelques années après en Tour-

raine, passa pieusement ses jours auprès. du tom-~

beau de saint Martin, dont elle s'éloigna rarement

pour venir dans la capitale.

Grégoire de Tours, après nous avoir raconté les

crimes du roi des Francs, termine en ces termes

son tragique récit Les états et les trésors de Si-

» gisbert passèrent de cette sorte au pouvoir de

"Clovis ainsi Dieu chaque- jour, sous sa main

» puissante; faisait tomber les ennemis de ce mo-

» narque, et reculait les limites de son empire, car

» ce roi marchait dans les voies du Seigneur avec.

» un coeur'droit,- avec une foi ferme et sincère, et

» ses actions trouvaient grâce devant lui. » •

L'histoire, plus sévère qu'un clergé trop recon-

naissant, placera toujours Clovis au rang des grands.
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capitaines,des politiqueshabiles, des conquérants
célèbres,desillustres.fondateursd'empires;mais,
enconsacrantsa gloire elle flétrira sescrimes, et

gémirade l'aveuglementquimit presqueau rang
dessaintslemeurtrierde tantderois.
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Age béroïque dela France. Changcmcns opérés par les barbares.

Origine de la féodalité. Puissance des grands vassaux.

Maux occasionnés par la féodalité.Lois, mœurs et usages

des Francs à la mort de Clovis. Droit d'hérédité. -Droit

d'élection.– Enfans de Clovis. Régence de Clolildc. –Thierry

roi de Metz. Clodomir roi d'Orléans. Childebert roi de Pa-

ris. Clotaire roi de Soissons. Guerre contre la Thuringe.

Hermanfroy. Discours de Thierry. Conquête de la Thu-

ringe. Radegonde. -Mort d'Hermanfroy. Sigismond roi

de Bourgogne. Clotilde fait armer ses fils contre Sigismond.

.-Thierry refuse de se joindre eux. Ilconquiertl' Auvergne.–

Défaite des Bourguignons. Mort de Clodomir. Childebert

et Clotaire se partagent la Bourgogne. Meurtre des fils de

Clodomir.- Clodoald ou St Cloud. Révolte de Mundéric

prince mérovingien. Mort de hlundéric, Haine que se

portent les enfans de Clovis. Droit de vengeance consacré

chez les Francs. Conquêtes de Thierry. -Sa mort. Théode-

bert son fils. Malheurs de Clotilde, fille de Cjovis.– Childe-

bert défait les Visigoths. Caractère de Théodebert. Son

divorce. Amalasonte. Sa mort. Justinien. -Les princes

fiançais déclarent la guerre aux Goths. Justinien cède la

Gaule aux Francs. Théodebert arme contre Justinien. Dé-

faite de son année. Crime de Deuterie. -L'évêque de Trêves

excommunie Théodebert. Ambition et adresse du clergé.-

Clotaire arme contre Théodebert et Childebert. -Orage mira-

culeux.– Attribuéàl'intercessiondeClotildeetdeS1 Martin.-

Childebert et Clotaire assiègent Saragosse. Saragosse déli-

vrée. Fondation de S' Germain-des-Prés. Conquêtes de

Théodebert. Sa mort. Panégyrique de ce prince. Mort

de Clotilde.- Monnaies de Théodebert. Ministres de Théo-

debert. Règne de Théodebald, fils de Théodebert.– Usurpa-

tion de Clotaire. -Guerre contre les Saxons. Rébellion de
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Chramne, fils ainé de Clotaire.– Mort deCluldebért. Son éloge.

Clotaire icr, seul roi de toute la France.

LES ENFANS DE CLOVIS.

L'AGE héroïque de la France fut plus court que

celui de là Gi-èce il se borna au règne de Clovis et

à celui de ses fils belliqueux.
l

On ne sait pourquoi nous prodiguons notre, admi-

ration aux fondateurs des royaumes
de la Grèce,

tandis que nous lisons avec une sorte de dégoût

l'histoire des premiers héros français. Cependant

ces 'déux époques et ces deux pays présentent
le^

même mélange de vaillance et de barbarie, de

grandeur et de grossièreté, de crimes et de vertus;

nous devrions peut-être
suivre avec un intérêt

plus vif, puisqu'il serait national, les guerriers qui

abattirent l'hydre romaine, que ceux dont le bras

terrassa celle de Lerne et le minotaure»

Malgré des prodiges égaux de courage, si là fé-

rocité des moeurs nous portait à détourner nos re-

gards de semblables tableaux, on peut dire que la

famille d'Atréè est plus révoltante que celle de ClùW

et que les forfaits de Frédégonde et dé Bru-

nehaut n'égalent pas encore en horreur ceux de

Médée. Enfin les passions de nos Mérovingiens ne

doivent pas plus effaroucher 'la pudeur que les

amours criminelles d'Hélène, de Thésée, de Pasi-

phaé, de Pyrithoüs et des Héraclides.

Mais ce qui devrait sur-tout nous faire étudier
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Change-
mens

opérés par
les

barbarea.

Origine de

la
féodalité.

avec plus de soin ces archives de nos origines, c'est

qu'elles sont historiques, tandis que celles des Grecs

étaient en grande partie fabuleuses. D'ailleurs on

voit que d'un côté les efforts des héros de la Grèce

se bornent à conquérir un peu d'or dans la Colchide

et à renverser après dix ans de travaux la ville de

Troie, tandis qu'en peu d'années les chefs des tribus

héroïques de nos Francs renversèrent l'empire ro-

main, et fondèrent une puissance qui trente ans

après Clovis, s'étendait de la mer du Nord, aux

Alpes, aux Pyrénées, et de l'Océan aux rives du

Danube.

Ce fut, ainsi que le remarque Robertson, une dea

plus grandes révolutions du monde. L'antique cou-

rage, depuis long-temps perdu chez les Romains, se

retrouvait avec une force nouvelle parmi nos aïeux

les Saxons en Angleterre, les Francs dans la Gaule,
les Huns en Pannonie, les Goths et les Lombards en

Italie, les Visigôtlis en Espagne, rivalisaient d'au-

dace et de vaillance. Tout'prit en Europe une face

nouvelle formes de gouvernement, lois, mœurs,

habillemens, noms et langage, tout fut changé. Les

vaincus depuis long-temps étaient esclaves; les vain-

queurs étaient libres. La passion de la guerre et

l'amour dé la renommée enrôlaient' sous chaque
chef des

troupes de guerriers qui le suivaient volon-

tairement.

s Ils partagèrent tous, suivant diûérens modes, les

terres des vaincus et cependant, parmi tant de

peuples variés, on vit naître peu à peu une police

féodale, uniforme, parce que les mêmes causes prb-
duisent toujours les mêmes effets 'et que tous
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craignant également
de

perdre
leurs

conquêtes,

employèrent,
nécessairement les mêmes

moyens

pour
les conserver.

Ainsi
par-tout chaque

hoinme libre fut
obligé

au

service militaire
pour

la terre qu'il
avait en

partage.

Les rois, qui avaient reçu de
plus grandes portions,

les distribuèrent afin d'àugmenter le nombre de

leurs dévoués ou leudes tout nouveau gouverne-

ment ne fut dans les
pays conquis qu'une

armée

cantonnée,
dont la

discipline
seule

pouvait main-

tenir la force/

Les mots de soldat et d'homme devinrent syno-

nymes
.ce

système, excellent pour
la défense mili-

taire,
contenait les

germes
de l'anarchie civile. Les

vassaux de la couronne reçurent en terres des bé-

néfices
révocables,

en
promettant

d'être fidèles;

bientôt ils conservèrent
par

la révolte ce
qu'ils

avaient obtenu par la soumission; peu
à

peu
ils ren*-

dirent ces bénéfices héréditaires,
et il n'exista

plus

aucune barrière
pour garantir la monarchie des

usurpations
dé l'aristocratie.

Les
progrès

des grands vassaux furent successifs
d

et
rapides;

d'abord juges
et

magistrats pour
les rois,

ils se firent administrateurs et juges souverains;
on

les vit battre monnaie
faire la guerre pour

leur

compte,
violer des lois inutiles, braver des rois sans

autorité, et
rompre

tous les nœuds qui
les unissaient

il la couronne. Le désordre, introduit
par eux,

de-

vint universel; chaque
vassal eut à son tour des vas-

saux et des
sous-vassaux; par-tout

la faiblesse se

soumit à la force
pour

s'assurer une
protection;

et la

franc,
sous les derniers rois mérovingiens,

ne
pré-

Puissance

des grands
vassaux.
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Mansocta-
sionnéspar
laféodalité.

sentait plus que le spectacle d';une -nation aussi tur-

.bulente au dedans que faible iau dehors:-

Le génie de Charlemagne réunit momentanément

les' membres épars de 'la' monarchie; il rétablit la

.liberté par les assemblées nationales la force des lois

par ses capitulaires: -l'autorité- royale renaquit à

l'ombre de sa gloire; mais son -/vaste système ne put

lui survivre; après sa mort sa puissance est démem-

brée; la France retombe dans l'anarchie les sciences

-fuient tout gouvernement où rien :n'est'fixe ni réglé;

les restes de sociabilité, de politesse, d'élégance', de

-luxe trouvés dans la Gaule romaine, 'se perdent

dans la nuit féodale. Les grands ne savent plus lire

les
prêtres n'èntendënt.pliisïle bréviaire; la religion

seichange en: superstition grossière; lé clergé igno-

raiit et féodal devient à son. tour belliqueux; la no-

blesse est
corrompue par son despotisme; le peuplé

avili par la servitude; le sentiment de toute dignité

disparaît; enfin toute barrière :contre la férocité est

détruilfei • •

Mais, selon
Tordre, éternel, Rabaissement' ,a son

terme comme l'élévation. Celui de la dégradation de

l'Europe fut le onzième siècle': alors le'pèlerinage

armé des croisades tira cette même Europe de sa

léthar gie:, et y rapporta avec les lumières de'l'Orient

'de nouvelles idées qui peu à peu changèrent ..les

,moeurs et retrempèrent les ressorts des gouver-

ncmens.

Après cette légère esquisse du tableau tracé à

grands traits par le génie de Robertson, qui nous

donne une juste idée de l'origine des progrès et do

la chute du système féodal en Europe, voyons ce



DE FRANCE. 111

quêtaient tes Francs
au moment ôïï/ Vainqueurs

de

là Gaule, ils
perdirent le héros qittles-àvalt'eônâùits

à cette eônqùêtë.;
!'f

Montesquieu remarque avec raison "que
ce Ratait

point par préférence pour
lès mâles que la loi' Sà-

l'héritage; le but
évi-

dent de cette loi était de laisser la maison ou sala à

celui
qui

devait l'habiter et
qui pouvait

là défendre

passé
lé

cinquième degré
le droit dès mâles cessait^

Beaucoup d'auteurs
ont Confondu les tterrès s'ali-

ques et
les fiefs;

les terres saliques
étaient dés alleux

ou biens
propres;

les nefs ne furent connus et établis

que long-tènips après
là

conquête.
"

Lès Francs cherchaient leurs lois dàhslâ. nature

leur
première

couronne fut leur longue chevelure;

les
particuliers n'avaient qu'une femme;

lés rois

francs, quoique 'déjà 'chrétiens,
en' gardèrent plu-

sieurs non
par libertinage car les

mœurs étaient

pures, et la déposition
dé Childëf ic en fut un exemple;

mais ils considéraient cette pluralité d'épousés comme

'un-privilége
de leur' rang accorde* dans

la Germanie

aux chefs les
plus

illustres.

Dès
qu'uii; Franc pouvait porter une lance, il'

en-

trait dans les assemblées
publiques;

ainsi la nature

déclarait la majorité parla
force.» « Lès aigles,

disait

» Théodorip. cessent'de nourrir leurs petits
dès

)) que lëûrs'o1'igles sont formés^

Le
droit d'adoption

était connu des Francs; or

'adoptait
un enfant en -lui donnant un javelot.

Lf

raison et l'intérêt général' voulaient que lé pouVoii

monarchique
fut. réuni' Sur une seule tête ;-les

cou

tûmes,
les moeurs avaient'attaché tellement le droi

Lois,

mceurs et

usages des

Francs la sa

mort de

Clovi'.
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de royauté à la naissance qu'on regardait chacun

des princes de la famille royale, même enfant

comme un roi, comme un chef qui devait avoir

une portion du royaume, une tribu,et des com^

pagnons qui consentaient à te suivre ainsi la na-

ture des choses, comme l'intérêt bien réfléchi,.
tendait à la. réunion et les lois au partage. 4-

De cette contradiction naquirent les discordes, les

cruautés et les crimes des rois de la première race
ils voyaient dans les nombreux princes de leurs fa-

milles des rivaux qu'ils ne pouvaient empêcher de

démembrer leur puissance qu'enles privantde la vie.

Une autre cause féconde des malheurs publics
fut le droit dont-les peuples du Nord furent long-

temps les plus jaloux, celui de venger personnelle-

ment leurs injures. Les compositions et les amendes,

prescrites par la loi Salique, ne furent qu'un faible

palliatif, et un frein impuissant contre cette passion

de vengeance qui se perpétuait dans les familles

ainsi tous ces meurtres de rois et de princes, qui

nous révoltent aujourd'hui avec tant de raison, ne

paraissaient alors aux yeux des peuples que l'exer-

cice du droit de venger les injures et de se faire

justice soi-même par la force.

Avant d'entrer dans la Gaule les Francs n'avaient

pas de, véritables rois; les chefs des tribus se réu-

nissaient quelquefois' pour délibérer, et appelaient
la nation entière pour discuter les intérêts géné-

raux de, leur confédération. Quand les Francs furent

dispersés dans la Gaule, les comtes et les ducs, nom-

més par les roisj tinrent dans chaque lieu des as-

sises ou assemblées pour y juger les causes; leurs
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TOME Xlt.. fj

assesseurs étaient élus
pour

les causes romaines

par les Romains, pour les causes
saliques par

lès

^fces grandes assemblées nationales devinrént très-

rares; des traités de réconciliation entre les
princes,

une refonte des
lois, l'inauguration des

rois, une

guerre importante à
entreprendre, ou le

jugement

de
quelques grands crimes, furent les

objets de ces

convocations.

Mais, dans
les temps ordinaires, cette assemblée

nationale fut
remplacée par le

grand conseil des

rois, composé des
àntrustions, leudes, senteurs,

c'étaient les
grands de l'état. Ils jouissaient du

pri-

vilège de jurer personnellement fidélité au
roi, d'ê-

tre ses
commensaux, et de ne

pouvoir
être

jugés

que par
lui. Comme

les prêtres des
peuples barbares

étaient en Germanie
respectés

et
presque sacres,

les
pontifes chrétiens, plus éclairés, héritèrent de

leurs
prérogatives, entrèrent dans le conseil des

rois, .et y occupèrent même la
première place.

Il résulta de toutes ces
prérogatives que ces no-

bles à vie ou
semeurs, établis dans leurs

terres, vou-

lurent et
obtinrent, parce qu'eux-mêmes ne'pou-

>

vaient être
jugés que par le

roi, qu'on regardât

aussi les tributaires- fixés' dans leurs
possessions

comme
exempts

de la
juridiction des comtes. Ainsi

les nobles devinrent les
juges de leurs

tributaires,
de leurs

serfs, et
bientôt, par abus, de tous les

hommes ingénus ou libres
qui se firent

leurs leude

ou vassaux
pour obtenir leur

protection.

Les
prêtres les

-imitèrent, au' lieu d'éclairer les.

barbares dans ces premiers temps, ils se laissèrent
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corrompre par eux. A l'arrivée de Clovis, la Gaule'

était peuplée d'évêques instruits et spirituels;
sous

le règne de ses fils, ils devinrent ignorans d'abord

t
ils s'étaient montrés politiquement

serviles comme

du temps des empereurs;
bientôt ils prirent

la.fierté

des leudes, oublièrent le* devoir d'obéissance évan-^

gélique aux puissances temporellès, et voulurent

commander aux rois.

Dans les commencemens ils cherchèrent à

s'exempter de tout impôt regardé par eux comme

L
-un sacrilège quand il était levé sur les biens de

glise. L'évêque Injuriosus donna le premier l'exem-

ple de cette résistance. Dans la suite ils prétendirent,

sous des prétextes dé conscience, aux droits de ré^

gler la conduite des rois, de les juger, et de dé-

fendre aux sujets de leur obéir.

Ces observations dé Mably sont constatées par

trop de faits pour qu'on puisse les révoquer en doute.

Le silence universel de tous les historiens et l'ab-

sence de tout acte connu prouvent qut'il ,n'y eut

point parmi les Francs un mode régulier pour le

partage des terres conquises et, comme nous l'a-

vous déjà remarqué chacun, suivant ses conve-

nances, son rang, son crédit et l'occasion, prit pro-

bablement le .bien que lui livrait la mort ou le

servage de l'ennemi vaincu' ou du coupable qui

subissait '.la. confiscation.

Les lois visigothes .et bourguignonnes parlent du

partage légal parce qu'il
avait réellement eu lieu.

La loi salique>.he>pai4e point du' partage pour les

effet aucune'loi ne l'avait

réglé. ce t-i •- •
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En Germanie lès
présens ou

récompenses donnas

par
un chef ètaient un

cheval, un
bouclier, un ri-

che butin. Ces mêmes
chefs, devenues dans la Gaule

rois est
conquérans, s'emparèrent de vastes domai-

nes et eh donnèrent de
grandes portions, sous le

nom de
bénéfices leurs leudes fidèles et com-

peignons, dont ils
augmentèrent par

là le
nombre

et crurent fixer le dévouement.

Les chefs inférieurs imitèrent les
rois, et se firent

ainsi une
puissante clientèle; les Francs haïssaient

le
séjour des

villes., qu'ils protégèrent d'abord et

opprimèrent ensuite; ils habitèrent les
campagnes.

Les
patriciens ou sénateurs gaulois suivirent leur

exemple, adoptèrent presque tous la loi
Salique,

et devinrent comme leurs
vainqueurs, leudes, an-

trustions senteurs nobles et
campagnards.

Lés sénats des villes perdirent leur
autorité; les

cités ne se
firent plus la

guerre celle des châteaux
leur succéda et ce fut pour échapper aux. cala-
mités produites par ces querelles et vengeances par-,
ticulières que tout homme libre recourut à la prô-
tection d'un seigneur, d'un évêque ou d'un abbé-

voisin, tombant par là' dans le vassélage, et quel-
quefois même dans la servitude.

Les formules de Marculfe nous montrent en effet

qu'il existait deux manières d'obtenir l'appui d'un

plus puissant que soi;si l'homme libre présentaitune

fleur, un épi, en prêtant hommage au seigneur, il

devenait son vassal, son
soldat; mais il restait libre

si, plus craintif, il devait acheter plus chèrement sa

sûreté il présentait au leude son patron une touffe de

ses cheveux, et devenait son serf attaché à sa glèbe.
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LesFrancsne'payaientpasd'impôts;vainement

ona torturéle motdeeenspourentirer unefausse

induction une fouled'actes prouventévidemment

qu'ilsn'étaientassujettisqu'audevoirdedéfrayer
les rois, les ducset lescomtes,lorsqueleurstrou-

pes passaientsur leur territoire. Trois manoirs

étaientobligésdefournirun soldat.Lesleudessui-

vaientpersonnellementle roi. Onpayaitdesdroits

locauxde péagepour lés constructionet entretien

depontset debacs.LesRomainset lesGauloisli-

bres partagèrentcette exemptiond'impôts,ils en

I* étaient écrasésprécédemmentpar les empereurs,
et cet adoucissementde leur sort, introduitparles
moeursgermaines,attachafortementlesvaincusaux

vainqueurs.
Un fait à cet égardréfute suffisammenttoute

objectionsystématique.Marculfe,dansune deses

formules,nousprouveainsil'exemptiondontjouis-
sait tout hommelibre relativement auximpôts:
« Nul,dit-il, nepeut être.clerc,s'il,nepeut prou-
» ver qu'ilest libreet noninscritdansle livredu

» cens*» Ainsile cens ou tribut ne continuaplus
à être payé que par les tributairesou.serfsde la

glèbe cet impôt ne concernaitpointl'état, il ne

revenaitpasau fisc il étaitpayépar le tributaire

aumaîtredela terre.
Le revenudes rois consistaitdoncdans celui

de leurs domaines;c'est-à-diredansles fruits de

leurs terres;dans celuides,cens payésiparleurs

propres,tributairesou serfs, et dans,,le fredum,
amende,et confiscationrésultant,desjugemeris.De

plus, suivantl'antiqueusage,les Francs,dansles
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assemblées nationales, offraient au roi des
présens

qui furent
depuis

connus sous le nom de
dongratuit.

,Tout'ceci doit faire facilement
comprendre coin-

ment les fils
de Clovis

en distribuant avec
prodiga-

lité leurs domaines en bénéfices aux
leudes, ache-

tèrènt ainsi
passagèrement par

leur secours un

pouvoir presque absolu sur les
peuples,

est comment

ensuite dénués de
revenus, ne pouvant reprendre

ces bénéfices révocables
que l'arrogance des grands

avait convertis
par

la-force en
propriété, ils virent,

en moins d'un
siècle, ces mêmes leudes où nobles

braver leur
puissance, changer la monarchie en ré-

'publique aristocratique, ne leur laisser
qu'une cou-

ronne
illusoire élire

jusqu'aux officiers de leur

maison,
et commander en maître dans leur

palais.

Il ne nous reste
plus', pour- achever cette

pein-

ture fidèle des
moeurs, de la

politique
et du

système

législatif de
nos .aïeux j qu'à revenir une dernière

fois sur la
question tant contestée de l'hérédité ou

de l'élection des rois..Rièn
ne prouve

avec
plus

de

clarté le droit d'hérédité
possédé par

les
princes de

la race mérovingienne que leur-succession hérédi-

taisre
pendant trois

siècles et aux
époques mêmes:

où leur faiblesse
personnelle 'ne leur laissait d'autre^

titre à la couronne
que

leur
naissance.

f Les partages
du

royaume faits entre eux, l'avë-

nement au trône des rois ehfans
sont, chez un

peu-?

plé turbulent et
guerrier, des argumens non moins

décisifs pour le droit de
naissance

enfin les. crimes

mêmes de nos
premiers

rois
ajoutent; une nouvelle

force ces.
preuves; car jamais les fils de Clovis

auraient-ils
pu. concevoir-

l'épouvantable:,
dessein

Droit

d'hérédité
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Droit

d'élection.

d'égorger les enfans de leur frère Çlodomir, âgés l'un

de cinq ans et l'autre de sept, s'ils avaient regarde

comme incertains leurs droits au partage du trône,

et s'il eût existé quelque autre moyen de les priver

de ces droits qu'en leur arrachant la vie.

Cependant d'un autre côté il n'est pas moins in-

contestable d'après des faits nombreux, que les

Francs en Germanie furent long-temps sans rois;

qu'ils élurent Pharamond; qu'ils voulurent conser-

ver le droit de révoquer ou de confirmer
lés pou-

voirs, transmis aux princes de
la race régnal1te

qu'ils, déposèrent Childéric, donnèrent le sceptre à

Égidius, et élurent Clovis roi des Ripuaires.

L'inaugTiration de plusieurs rois se fit,du consen-

tement des grands et du. peuple.
Les Francs mena-

cèrènt Thierry, de prendre pour roi Clotaire, s'il

ne suivrait point-ses frères dans la guerre de Bour-

gogne. Plus tard ils suspendirent l'exercice de la

royauté, et proclamèrent. Charles
Martel due des

Français; enfin ils déposèrent le dernier: dés Méro-

vingiens et élurent le, maire Pépin, à. sa place.

De tout ceci l'on doit conclure que par coutume,

endroit gravé dans les moeurs, quoique non écrit

:`dans les lois, la royauté fut constamment hérédi^

taire sous la première race; mais que les assemblées

des Francs non-seulement limitèrent l'autarité de

leurs rois, contraignirent Clotaimà jurer qu'il ne

ferailirien sans leur approbation, décidèrent
libre-

ment' tout es-les questions importantes de législation,

de guerre ,de par,tage; et'de réconciliation jugèrent

même en -respectant dans la famille royale le droit
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d'iférédité ils conservèrent avec soin l'usage dans

inaugurations royales de' rappeler

leur.puissance élective par une formule qui men-

tionne le
consentement des grands etdu peuple; cette

formule se retrouve dans plusieurs actes royaux, et

s'est conservée jusqu'à nos jours dans le cérémonial

du sacre des rois. -

Les quatre fils de Clovis; étaient jeûnes lorsque
leur père mourut. La. reine+mère alors générale-
ment révérée. en France gouverna plusieurs ai-

nées sous
leurnotn; par son conseil ils divisèrent lé

royaume en quatre parties et les peuples francs en

quatre lots suivant l'expression de Grégoire'de

Tours, ils firent ce partage lances égales. La dif-

férence d'étendue .des quatre territoires et les encla-

vemens de leurs possessions montrent évidemment

que, dans cette division l'égalité du nombre, des

Francs fut leur principal objet.' Ces Francs étaient

réunis en plus grande quantité dans le pays appelé

depuis l'ile de France c'est ce qui obligea à.faire de

ce territoire beaucoup plus borné-que le reste, tcois

royaumes; ceux d'Orléansj dé Paris et de Soissons.

Thierry était né d'une.concubine; les trois autres

étaient fils de Clolilde- ils :avaient ,une sœur, nom-^

mée aussi Clotîldejiélle,' épousa pour son malheur

Amalaric., Les. Francs, conformément <à leurs an-

cicnnes seule

nation divisée en quatre tribus. Thierry gxtk pour-

capitale la ville de

debert, Paris; et Clo'taii-e i Soissonsde sorte que les

coûtâmes, plus fortes que la loi m'ême de¡salut pu-

blic, firent disparaître la réunion que Clovis avait

Enfans de

Clovis.

Régence de

Clotilde.

Thierry roi

de Dletz.

Ctodomir
roi

d'Orléans.

Childchert

roi

de Paris.

Clotairc roi

de Soissons
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Guerre

contre la

Thuringe.

^lerm.an-
froy.

opérée par ses crimes, en assassinant Sigisbert, Ga-

raric et Ragnacaire et en soumettant leurs. tribus;'

Cette contradiction entre, la loi fondamental^ 'qui

divisait les trônes, et l'ambition qui tendait à les

réunir, fut là principale et déplorable cause des

cruautés de Clovis et de sa r ace. Cependant les dix

premières années du règne des quatres rois furent

paisibles, et la vertu de Clotilde contint dans l'obéis-

sance et dans le repos leurs guerriers turbulens.

En.531 le roi d'Italie, Théodoric, reconquit sur.

Thierry. une partie du Languedoc, et'toute la Nar-,

bonnaise,

:Les armes de Thierry furent plus heureuses en

Germanie. Depuis long -temps les Thuringiens

avaient donné aux Francs les plus justes motifs de

vengeance ils s'étaient emparés de leur ancienne pa-

trie, et avaient ravagé la Toxandrie. Les dissen-

sioris qui s'élevèrent dans la famille d'Her-manfroy

roi de Thuringe, fournirent aux Francs le. moyen

d'obtenir la réparation qu'ils demandaient..

Le. royaume de Thuringe était alors partagé

entre Hermanfroy Bàldéric et Bertier, ses;frères

ce partage blessait l'orgueil d'Àmalaberge, épouse

d'Hermanfroy j cette femme hautaine et violenta

employait tourrà-tour les prières, les reproches
et

une ironie méprisante, pour enflammer- l'ambition

de son.. époux. Un jour ce prince, revenant dîner.

dans son palais, ne trouve sa table qu'à moitié cou-

verte;-]! en.demande la cause; la reine lui répond

qu'Un prince faible quise laisse ravir,la moitié

de son royaume ne mérite d'être servi, qu'à

moitié..
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Hermanfroy, irrité par
ces railleries et

par
les

reproches
de ses leudes ambitieux, preiid

l#s armés

et, pour
consommer la ruine de ses frères, appelle

son secours les rois Clotaire et Thierry,
en leur

promettant
une

partie des dépouilles
dé Baldéric

et de Bertier.

Les Francs
accoururent;

leurs forces réunies

écrasèrent
Baldéric,

ainsi
que Bertier, qui perdirent

à la fois le
sceptre

et la vie. Mais dès
qu'Herman-

froy
se vit maître de tout le

royaume,
il

rompit
ses

engagemens'âvéc
les rois

français,
et refusa de leur

donner les indemnités
promises.

A cette nouvelle les deux fils de Clovis rassem-

blent dans
le champ de

Mars leurs
impétueux guer-

riers. «
Compagnons,

leur dit Thierry,
vous vous

» souvenez encore des
injures

faites à nos
pères par

d

»
lesperfides Thuringiens après

de longs
combats

»
pour

obtenir la
paix,

nos aïeux leur donnèrent

» des
otages;

les cruels les
massacrèrent;

ils
portè-

» rent ensuite leurs armes contre l'antique
berceau

» de nos tribus, toutes nos terres furent dévastées

»
par eux; nos enfans, .déchirés, mutilés,

furent

»
suspendus par

leurs nerfs
dépouillés

aux arbres

» des forêts. On vit deux-cents jeunes vierges fran-

» çaises liées et attachées aux crins de leurs cour-

» siers fougueux, qui les entraînaient et les déchi-

» raient en lambeaux. Ces monstres jetaient
nos

» femmes dans des ornières
profondes,

faisaient

passer
sur elles leurs chars, rapides,

et livraient

» aux chiens leurs os brisés. Enfin ils nous avaient

juré d'expier
ces crimes,

dé
réparer

ces affronts,

et
d'apaiser

notre juste ressentiment par
un tri-.

Discours

de Thierry.
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Conquête
dela

Thuringe.
nadegondi;.

Mortd'Hci-

maufroy.

Sigismonâ
roi de

Bourgogne.

» but; à ce .prix .no:us. avions conclu da-paix; et

»
prêté ^nos .armes à, leur roi. Aujourd'hui, Her-

» manfroy viole ses sermons; il. a môme, L'im–

» pndence de, nier ses promesses, et .ajoute la

» menace aux, mens,onges; .Marchons contre lui;

» Dieu 'punit les parjures et combattras pour

» nous. »

Les Francs répondirent par des cris de, fureur à

ces paroles de leur roi ils entrèrent de nouveau :en

'Thuringe. Hermanfroy fut vaincu sontroyaume

conquis devint la proie de Thierry. Clotaire se con-

tenta d'un riche butin et d'un grand npmbre de

captifs, parmi lesquels se trouvait une princesse

thuringienne nommée Radegonde. 11 l'épousa, la,

rendit malheureuse par ses infidélités;. ils se sépa-

rèrent elle se fit religieuse, et fonda le monastère

de Sainte-Croix de Poitiers.

• Hermanfroy, détrôné, inquiétait encore Thierry;

celui-ci l'attira près de lui, en lui promettant d'a-

doucir son sort. Le roi de Thuringe tomba dans le

piège qui lui était tendu, et vint sans défiance trou-

ver son ivainqueur. Au moment où ils se prome-

naient tous deux sur les remparts de Tolbiac, lui in-

connu, passant brusquement près d'Hqrmanfroy,

le heurta et le précipita dans un fossé où il périt.

Ajnalaberge, cause de tous ses malheurs, courut en

Afrique chez les Vandales retrouver sa mère et en-

sevelir sa honte.

Une autre femme causa la ruine de la Bourgogne:

Gondebaudu'jé1ta.it;plus; son fils Sigismond lui avait

succédé ;*ce prince jouissait depuisjplusieurs années

d\uie sécurité qu'il afiermil encore par de fortes
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alliances il douua sa fille en mariage au. roi Thierry,

et se concilia l'amitié de l'empereur d'Orient Anàs-

tase,. non -seulement en sollicitant de lui la dignité

de patrice, de comte et de clief de la milice ro-

maine, comme ses pères, ,mais en se déclarait res-

pectueusement le sujet, le lieutenant de l'empereur

et le commandant: des Romains dans la partie de la.

Gaule qui lui était soumise.

Ses' lettres sont curieuses elles appuient l'opinion.

de Dubos sur le respect qu'inspirait .encore à cette

époque le nom de l'empire des Césars; elles .ex-

pliquent les motifs qui avaient porté Clo vis à joindre

à sa couronne l'utile éclat de la pourpre palricienho

et consulaire.

« Très-glorieux souverain, disait Sigismond, je

» me présente en esprit au pied
de votre trône,.

» quoique mes ancêtres se soient toujours glorifiés

» de vous obéir et de vous prouver leur dévoue-

» ment. Les bienfaits dont vous m'avez person-

» nellement honoré l'emportent en moi sur les u

» obligations de mes pères mes peuples sont à vous

» il m'est. plus agréable de vous servir que de. les

» commander.,

» Mes âïe,ux,dans tous les temps, se sont fait un

». devoir d'être affectionnés à l'empire romain ils.

» vous en ont dpnné;des preuves ainsi qu'à vos pré-

» déces.seurs; ils se! sont crus plus illustrés par ces

» liens que par les titres militaires dont vous les

» avez décorés. En commandant à la nation des

» Bourguignons, je ne me considère que comne le

» €kef de vos soldats. Tout ce qui vous arrive d'heu-

l'eux me devient un sujet de joie, et ce que vous
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Ctotildc
fait armcr
ses fils
contre

Sigisinond.

faites pour le salut de tous est un avantage auquel

» je participe. C'est par moi que vous gouvernez

» des contrées si éloignées; ma patrie est votre

» domâine; et la lumière part de l'Orient pour
» s'étendre jusque sur les Gaules. »

A ces anciennes formes de' soumission, à ce ton

servile on juge aisément que ces'paroles étaient die-'

tées au prince bourguignon par un évêque romain.

En effet Avitus conduisait sa plume, et il n'était pas

difficile de prévoir qu'un prince qui s'abaissait i un

pareil langage serait peu capable de lutter long,

temps contre les vaillans fils do Clovis.

Sigîsmond perdit une princesse qu'il avait épousée;

entraîné par un amour aveugle, il se maria avec une

fille de basse extraction. Sigebert son fils, Irrité de ce

second hymen, ne put voir tranquillement cette

femme portor les habits de la reine sa mère « Vous

» profanez, lui dit-il un jour, un diadème et des

» vètemens qui n'étaient pas faits pour' tous et

» vous souillez les ornemens d'une reine dont vous

» étiez l'esclave. » • •!

De ce moment sa belle-mère, furieuse, ne res-

pire plus que la vengeance; elle trouve le moyen de

persuader à Sigismond que son fils conspire contre

lui;- le roi, trop crédule, tranche les jours de ce

nouvel Hippolyte. La cour se divise; une partie des-

sénieurs éclate en murmures des factions se for-

ment la discorde, présage certain de. la ruine des

Etats, règne dans la Bourgogne.

Alors la reine Clotilde, toujours Implacable contre

les Bourguignons meurtriers dé sa famille, s?efïbrce

de faire passer le ressentiment qui l'anime dans le
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coeurdesesfils « Mesenfans,leur dit-elle,neme

» laissezpas repentir de vousavoir nourrisavec

» tant detendresse;partagezmonjustecourroux;
» profitezdel'occasionfavorablequevousprésente
» la fortune; étendezvotrepuissanceen ine ven-

p géant,et lavezdansle sangdesBourguignonsles.

» injureset la mort denosparens.»
Proposerla guerreaux filsde Clovis,c'étaitles

poussersur la routeaûlesentraînaitleur fougueux
caractère.Childebert,ClotaireetClodomirexcitent
l'ardeurde leursguerrierspar l'espoird'uneriche

proie; ilsmarchenten fouiecontrela Bourgogne
mais Thierry avait deux motifspour ne pas se

joindreà eux; tandisqu'ilcombattaitenThuringe,
lebruitdesamorts'étantrépandu,ses.frèresétaient

entrésdansl'Auvergnepours'emparerdecetteriche1

partiedesesÉtats; d'unautrecôtélesliensquil'at-

tachaientàSigismond,sonbeau-père,l'empêchaient
dese réunirà ceuxquivoulaientledétrôner.

Sesleudes,surprisdesoninactionet niécontem

denepointprendrepartàuneguerrequipromettait
aux vainqueursdesterres, desesclaveset desri-

chesses,pressentle roi decombattre;et, commece

princerésisteà leursreproches,ilspassentpromp-
tementdes murmuresà la sédition,et lemenacent

de l'abandonnerpour suivreClotaire.

Thierry,fermedanssesdesseins,trouvalemoyen
decalmerleur colèreet d'offrirun autrebut àleur

avidité. « Quelleardeurvousemporte,leur dit-il,
» pourunecausequi n'est pas la nôtre, pour un

» butincheràconquériret quevousdevrezpartager
» avec desalliés? Suivez-moiplutôt dans t'Au-

Thierry
refusede;e
joindreà
eux.Il

conquiert
l'Auvergue.
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Défaitedes

Bourgui-
gnons.

» vergnë dont on a voulu récemmentrme dépouiller;
» là vous trouveriez autant d'or que vous en pouvez

» désirer; vous l'enlèverez aux rebelles qui m'ont

» trahi, et vous rapporteriez dans vos foyers de ri-

» ehes vêtémens, avec dés troupeaux nombreux et

«» une foule de' captifs. »

Le tumulte s'apaisa, l'ambition satisfaite redevint

obéissante; l'Auvergne fut dévastée; un grand nom-

bre d'hommes libres et de sénateurs perdirent leurs •

biens et leur liberté; on livra au pillage la riche

église de Saint-Julien. La force de quelques châ-

teaux, et entre autres celle du château de Merliac

en sauvèrent les' habitans ils capitulèrent et se

l'achetèrent de l'esclavage. Après cette expédition,

Thierry laissa en Auvergne pour y commander'un

de ses parens, nommé Sigivald, qui la gouverna en

tyràli:

Le roi, bravant les coutumes qui donnaient au

peuple le droit d'élire des évêques, disposa seul du

diocèse de Clerrriont,'et le donna à Quiniaantis pour

le dédommager des persécutions que les ariens lui

avaient fait éprouver comme partisan de Clovis.

es Cependant les armées des rois de France et de

Bourgogne se virent bientôt en présence; elles' se

livrèrent ba'taille; les Bourguignons, divisés, furent

promptementmiseri fuite; Sigismond, vaincu, tomba

dans les fers de ses ennemis qui s'emparèrent

dement de la Bourgogne. Mais son frère Gondèmar,

peu de temps après, souleva les Bourguignons; ils

coururent de' nouveau aux armes.,

Les Eois'français, ùla nouvelle de cette révolte,

font assassiner leur'prisonnier Sigismond, rassem–
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blent leurs troupes, reviennent combattre Gonde-

mar, et lui livrent bataille l'an 523, près de Vé–

zonce'i Après une opiniâtre résistance le courage

des fils de Clovis fixe la victoire une partie des

Bourguignons périt l'autre cherche son salut

dans la fuite. Clodomir, trop impatient de con-

sommer leur défaite, les poursuit avec une telle

ardeur qu'il se sépare des siens; alors un corps en-

nemi, pour le tromper, arbore le signe ou l'éten-

dard des Francs, s'approche de lui, l'entoure, l'at,

taque et le renversé les barbares lui tranchent la

tête, la placent au bout d'une lance, et se retirent

avec ce trophée qui les console de leurs désastres.

Le roi Gondemar, pour se dérober à la vengeance

des Francs, s'était revêtu d'un habit religieux, et

caché dans un monastère dans là suite il fut trahi

et livre aux vainqueurs qui le jetèrent dans un

puits, et firent aussi périr sa famille..

Childebert et Clotaire, après avoir consommé la

ruine des Bourguignons en subjuguant tous ceux

qui tentaient encore de leur résister, partagèrent,

entre eux, en 534 la Bourgogne, et terminèrent

ainsi l'existence de ce royaume qui ayâit duré cent-

et vingt ans.

L'année d'avant, ces deux princes, trop dignes

héritiers de l'ambition et des cruautés de leur père,

commirent sur les enfans de Clodomir le crime' le-

plus épouvantable. Ils voyaient avec peine que ces

trois princes, dont l'aîné n'avait que sept'ans,

étaient destinées parleur naissance, parles coutumes

des Francs et par la protection de la pieuse Clotilde

à partager avec eux la souveraineté des Gaules; il

JTort de
Clodomir.

Chili) ehnrt

et Clotairc

se parta-

gent la

Bourgogne.

Meurtre

des fils de

Clodomir.



128 HISTOIRE

Clodoald

ou Saint

Cloud.

fallait qu'ils vécussent leurs rivaux ou mourussent

leurs victimes.

Childebert, naturellement doux balançait .^l'im-

pétueux Clotaire n'hésita pas; les deux rois s'étaient

rendus à Paris où se trouvait alors Clotilde, occu-

pée de.l'éducation des trois enfans confiés à sa vertu

depuis la mort de l'infortuné Clodomir. Clotaire,

pour réussir à perdre ses neveux, trompa perfide-

ment sa mère il l'engagea à lui envoyer ces jeunes

princes que son frère et lui, disait-il, voulaient

mettre en possession des états de leur père.

Dès qu'ils furent dans ses mains, Arcadius., séna*

teur romain et son ministre, chargé de ses ordres

entra chez Clotilde; il lui présenta un poignard
et

des ciseaux, en lui demandant si elle préférait que

ses petits-fils fussent tués ou rasés. « J'aime mieux,

s'écria Clotilde indignée, les voir, morts que dé-

gradés. Cesparoles étaient dictées par la colère.

Le perfide Arcadius ne lui laisse pas le temps de la

réflexion; il sort. et porte aux deux rois çette.fu-

neste réponse.

Aussitôt Clotaire saisit l'aîné de ses neveux, et le

poignarde le second se jette .aux, genoux de Chilr

debertqui, tout ému, demande sa grace en pleu-

rant; mais l'implacable Clotaire, le menaçant lui-

même d'une prompte mort, l'effraie, lui arrache sa

i victime et l'égorge à ses yeux. Les grands, révoltés

de cet horrible attentat, se précipitent autour du

troisième enfant qui allait périr; ils l'entourent,

l'enlèvent, et le dérobent au fer de son bourreau.

Ce jeunc.prince, nommé Clodoald, se tint quelque

temps caché; et plus tard, dégoûté d'une ambition
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tome xrr. 9

qui-.Goûtaità sa famille;tant; decrimes,"il, serasa
Imbmème,renonçaaumonde,;et se'retira danslé
bourgdelogent, près Paris,quiprit delui le nom

de Saïnt-Cloudjet danslequelonhonorasesreli-
quespendantplusieurssiècles.

.Nous voyonsencore,dansce même temps une
nouvellepreuvedu droit incontestablequechaque,
prince.de,la famiMejmérovingiemiécroyaitavoir'au

trônepar sanaissance.,Il existaitalors;.un.de'ces
princeséchappésaux rechercheset aux cruautés'
de Çloyis pnjeï nommaitMundéricjaprès,avoir
erré dans'diversescontrées,il rassemblaun cer-
tain_noinbr,edeguerriersdécidésà soutenirsacause,
et,s'adressapubliquement la nationdes Francs.
«'Quelledifférence,dit-il,peut-ontrouver entre.
» Thierry et moi?Le scep.trem'appartientcomme
»à lui.' Je convoquerai"le peuple;je,menapnlrerai

à sesregards,,etj'exigerai sonsermentpourde-
» montrer;à Thierry que je suisroi commelui. »
..Maisil fallaitprouversaracepar desexploits,et

non par. desparoles;alors il s'arme, il marche,
enfoncequelquescorpsennemiset s'empare deVi-
try, oùil sefait reconnaîtreet proclamer.

Thierryne. lui laisse;pas,1etempsd'augmenter
le nombredesespartisans;il accourtavec.uneai'
méeet l'assiégé..la.villeétait»;aussifortepar le cou-

ragedesesdéfenseursque,par sa position• et Thierry,
pqm:vaincrepluspromptement,a recours,suivant
lesmœurs.barbaresdesafamille,àl'artifice contre

.l'ennemiqui résiste à son"audace.
On a.;déjà pu remarquer/quesiiles- princes;de

cestempspréféraient'les' Francsdansles combats,

,Révoltede
Munderic
princemé.
rovingien.



l3'o HISTOIRE'

Mort de

31nndérie.

Haine que
se portent
les'onfBiis

de clovi3.

ils se servaient, pour'tromper et"pour commettre

des crimes, de l'esprit adroit et fonrbe>dcs"Roraâirîs

de cette époque. Un

vient trouver Mund'éricde la

lui fait espérer un traité favorable, cl, 'sô'ifsfcpr'élé'xle

d'en régler' les conditions, le dé terminé1 à- se fendre,

sur la foi des serinens, aune conférence'. '•'

L'infortuné prince, trop crédule soft' avec une

faible escorte de ses remparts à peine arrivé au

lieu de l'entrevue, tandis qu'il cherche vainement'

le roi absent, il s'aperçoit qu'on- donne le signal de

l'entourer perdant alors l'espoir et non le courage,

il lire son glaive fait tomber sous ses'côups le'p'e'r-'

hde Arégisifus, immole à sa vcrig'eance,prusi'ëûfs de1

ses assassins et'ne succombe énfui qu'après'avoir

vendu clièrement sa vie.

Après lâmdrtde'Màndéric, Thierry 'et Ghflde-

bert conclurent un traité dl''all'iance et de

donnèrent mutuellement pôur'blages plusieurs 'fils

dtt séna'leurs mais, une rupture étant' depuis sur-

venue entre eux, la plupart de ces otages'1 furent'

réduits'en'esclavage qiïélq"iïës-iïns- 'se' sauvèrent 'et

se rachetèrent. Ainsi 'le ci-

viles était' la dëvastation de' la Frârico et la rùirie (les

familles: •
' i;(il>t!

e • 'Làhaïnè'qùi divisait les enfdns'de Clovis rïc' se

montrait pas moins violente èt; perfide qu'ételle' qui,

dans la Grèce, portait'jad'is les enifaiis d'GEàip'e 'à's'e'

détruire. Thierry, voulant venger 'les ëfïftms de

Clodomir, ou plutôt s'enrichir du sceptre'et'des de-

à venu? chez' lui 'pour

traita-'de léiirsircbmlm'ûris iiît'ér'ê'ls'-
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il disposedanssonpalaisdesassassinschargésd'im-
molerson frère»

<Clotairesoupçonnantunetrahison,arrivearmé
et entouréd'unesuitenombreuse;sapénétrationne
l'avaitpointtrompé;il aperçoitlespiedsdessoldats
cachésderrièreuneépaissetapisserie.Thierry, dé-

concerté,n'ose donnerle signalconvenu;il ac-
cueille-Clotaireavecunefeinteamitié s'entretient

paisiblementaveclui, et lui donneen le quittant
un bassin,d'argent aussiprécieuxpar son travail

queriche-par-son poids. Aprèsleur séparationce
roi, aussiavarequetraître, envoyasonfils à Ckn-

taire; et le jeune prince,suivantses instructions,
fit tant de caressesà sononclequ'il parvint à re-

prendre et à recevoiren donle bassindonnépar
sonpère. C'était, dit Grégoirede Tours, en ra-
contantcette anecdote,c'était dans de pareilles
ruses qu'excellaitsur-tout Thierry. Queltemps!
quellemorale!quel.historien

TouscescrimesétaientchezlesFrancsla suite

inévitabledii droit de vengeanceprivée, consacré

parla loide cettenationfière et turbulente;l'indé-

pendaneequ'ils croyaientdevoirà ce droit et le
Lcouragequi semêlaitsouventà cesactionssanglan-
tés,lesrendaientmoinshorriblesà leursyeux.Le$
filsdeClovis,belliqueuxetvainqueurscommeleur

père, couvraient.leurs taches de lauriers; et les

Français-;toujours facilesà éblouir.par la gloire,
oubliaientles forfaits de'leurs princesquand ils
lesvoyaient,combattreà leurtête enhéros.

Touscespremiers chefs de la race mérovin-c

gienneeurent,unepart presqueégaleà cettegloire
dli

Droitde
vengeance
consacré
citez

lesFrancs.

Cjrifjuâtes
de,Thierry.
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Sa mort.
Théode-

bert sonfilsj

Malheurs
ilcClolildc,
fille deÇlà.
vis.'

Cliildebert
défait les
Vlsi£OlllS.

militaire. Thierry, informé' d'une invasion redoula-

Me de Danois sur les côtes septentrionales .dé la

franco,' mareha contre eux, détruisit, l'armée) de

leur. roi Çolhilliac que Théodebald son fils'.tua d^

sa imain^'enfinil Ce

même Thierry, c.ômme nous. l'avons vu, avait

,ajouté aux possessions des Francs la Thuïinge:et

une grande partie, du nord de l' Allemagne. Après

ces. exploits il mourut, et laissa son sceptre a un

fils nommé Théodebert, aussi heureux, aussi vail-

lant, mais plus généreux et plus humain que lui.

..Childebprt roi de Paris, joignait, au courage de

ses frères une piété sincère et une douceur natu-

relle que l'Apreté du siècle nomma faiblesse. Ses ar-

mes, réunie^, à celles de Clotaire, avaient conquis la

•
Bpurgognej il les employa ensuite à délivrer sa soeur

Clotilde de la tyrannie du barbare Amalaric,1 roi des

Ce roi, lâche et cruel, voyait avec une fureur

impuissante la décadence de sa nation, et les pro-

grès de celle des Francs; il se vengea bassement de

ses revers, en. accablant d'outrages la fille de, Glo-

vis, dont il était devenu l'époux. Lorsque la mal-

heureuse Clotilde sortait, la populace, excitée .par,

lui, l'accablait d'injures, et la couvrait d'immohdi-

ces; rentrée dans le palais, elle se voyait en proie,

à la brutalité du roi qui la frappait quelquefois si

violemment, qu'en adressant ses plaintes à scs-frè-'

res elle leur envoya un mouchoir trempé de son.

sang- '

Çhildebert, indigne, marcha contre les Visi-

goths, les combattit, les mit; en fuite ,• tu a leur rvoi
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•au; pillage il en

.vases d'or enlevas

que Titus y avait apportés des'ruinés1 du 'ténïpléïde

'e'ï

précédemment par p'eû! 'de

possessions en' France" n'y firent- que' de 'courtes

incursions, et, repassait enfin les

leur résidence à Tolède. "i'i''|
'-•'

Théodcbert, 'le
plus brillant des

de cette
époque,

tre de son
père Thierry. Ses oncles Ohiidëbert

et;
Glolaire, voulaient envahir 'ses

fidélité de ses
leudes, son

préparatifs de^ défense leur 'firent -abandonner 'ce

projet. Délivré de toute
crainte pour l'a sûreté1 de'

son
trône ,il ne

s'occupa plus''que
de le couvrir de

encore au milieu-des1 Francs belli-

il

avait combattu avec succès sous les'ordres de 'son

père contre les

activement et les chassa de toutes
les1 possessions qui

leur restaient dans le midi de la' Gaule. '

Théodebert était marié à
une 'princesse nommée

Visigarde; l'amour lui fit rompre ce lien'^Cherclïant

le
repos après

ses dernières
victoires, il reçut-l'hos-

pitalité dame romaine'noîn-

mée Déuterie

Cabrières l'enflammèrent et le
soumirent;

il

pousa.wCet hymen excita parmi
ses leudes et. dans

le clergé un vif mécontentement 'l'alliance d?un

prince
franc avec une

Gauloise, 4a violation de la

j Caractère

de Théoile-

bert.

Son divorce
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Atnalasootc
Samort.

Justioienr

.Lesprinces
fraucais
déclarent
la guerre

aux Goths.

foi jurée- et. la rupture d'un noeud consacre par l'é-

glise portaient le peuple au murmure le roi sut dis-

traire leurs esprits, par le bruit des armes.

Dans le même temps la mort' tragique d'une

femme faisait encore de l'Italie le théâtre d'une nou-

velle révolution. La célèbre Amalasonte fille de la

soeur de Clovis, avait;occupé,glorieusement le trône

de Théodoric. Un ingrat comblé de ses bieiuaits,

un prince de ses parents, nommé Théodat, l'accusa,

faussement d'un crime excita contre elle' des ré-

voltes, et la Et étouffer dans un bain.

Justinien, qui régnait alors dans l'Orient sous

prétexte.de venger sa.ïnort saisit cette occasion de

rendre à l'empire des, Césars sa puissance, et' de

détruire celle' des Goths en Italie. Bélisaire, déjà il-

lustré- par ses victoires contre les Perses et .par la

conquête de l'Afrique ramena, dans Rome étonnée

les- aigles romaines, .La mort. d'Amalas'onte était

aussi pour les. rois français un sujet légitime dé ven-

geance et un prétexte naturel de pillage excités

par Justinien .à soutenir' sa causé ils prirent les ar-

hies; niais comme, ils se préparaient à franchir les

Alpes, les Qoths trouvèrent pour les arrêter un

moyen conforme-à leurs mœurs j et par une forte

composition ils suspendirent quelque temps leurs

Le lâche Théodat, qui ne savait qu'assassiner et

fuir, se^it bientôt.détrôné par les Goths, Il avait

apaisé le ressentiment de's princes français, en leur

envoyant cinquante mille écus d'or. Son succes-

seur Vitigès vaillant capitaine et politique habile

soutint long-temps avec honneur la fortune des Goths
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contré, leigénie enfin, 'prévoyant

sa ruine
il le sccôixrs des iois

dc;Françe$ .et,' dans dei dessein de
les décider à join-

céda toutes les

possessions
de?son

peuple
dans la.Gaule.

..>iGe fut ainsi. que
la P-ravencè tomba définiliver-

ment dans! la main des Francs on la divisa en deux

provinces .c^ellcde Marseille et celle d'Arles. Théo-

debert y ù-la tête de ses. [guerriers franchit
lés Al-

p'es', tomba d'àbordlsu'r. les. Romains ensuite sur les

Goths trompa
ainsi l'attente des uns et des autres;,

de
au. pillage. Ce .pays dévasté

cessa bienlôt de

lui fournir des subsistances la famine suivit la dé-

vastation' les excès firent naître des maladies éon-

tagieuses^ la. licence amena, le désordre. Bélisàire*

adressa- de yifs reproches ;à Théodeberi, et, joignant

les effets .aux .paroles ,àl
le força de rentrer dans la

aine armée. trop
affaiblie

par
làiconta-

gion,ietilr.op chargée de
butin

pour pouvoir sans té-

mérité, combattre' alors, les légions
romaines.

-i Cependant' Justiniehiyi redoutant une, irruption

nouvelle',) conclut en '55g -un
traité avec les Francs j

etcédà solenriellement
àdeurs rois' tous lesdroits

de l'empire
surtla.Gaule. Gette-phixfut.pe'ù durable,

parce,que
des ideùx! côtes. elle .était

peu sincère..
Jus-'

tinien n'avait de
rétablir

l'empire

dans- son lustre^ et'de lui.rendre successivement ses

aneiennesJimiles j. après
la soumission totale de

armes. victorieuses, dans

la Gaule. Déjà son or-gnéil, cncoiu-agé par
la retraite

de
Théodebort,,lui. faisait commettre l'imprudence

Justin îen

cède li

Gaule aux

Francs.
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Théodc.
bert aime

contre
•îustinten.
Défaitede
sonarmée.

Crimede
Dcutcric.

a

vaincù'les .Francs m

affrorit'jj ei.

“ de

iSl'aitTrop'réccnt pour- qu'il- ncls'e crû'C-.pasiiobligûjdO'.

lui-même, ses'

partiid'y 'envoyer une armée Ae\ Bourguignons i et

là turbulence ^inquiétait par-là., tcn^m'ôineiteraps

q d'il; suivait le' but.de sa politique, ambitieuse,. il

éloignait- .des. factieux et assurait sa tranquillité..Va, (

Celte1 ai"mee^ commandée ¡par BuceLinl eJ^,ar<:Le,a-f

tharis\ commit de grands dégâts en Italie; etsetr.uina

p'ar.;sés propres

succédé; dans le commandement

lisaire: disgracié, l'armée de

forces, à 'celles de Totil'arj. ïiouv'cauijuoiiides^ G'olbs.

maisMellê partagea

détruite àJa bataillèdé

péud?hommcs en revinrent
pourip6rtoi>,ên

E^ànç,o,(:

la*hpuTclle,de ce désastre ce i.dérhieu •

n'eût

C;eprinc,è se voyait, depuis .quelque

aux .orages dont son mariage' avec

menacé: Cette

devenue jalousè.de la beauté

tëlerJau

domptés
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dcbert^oulut'inuiiilement couvrîr'la1
coupable

d'è-'sa

prole'cliony hiùconserver son rang, ^et'làgarder près

dé1 lui.
>Ee''cl'ergé', qui commençait afee'nîir' sa- force1,'

lc>mcnaéé?des''foudrcs

sépare 'de la 'côin'inuuion'

ccL arrêt j entre dans le
lempl'cj

l'office, et déclare

taiitl'que ceux 'qui sojil pri.vésid'e!là c'omiiiùuion'iie

sor.lirontJpa's dé l'église! Au même momenl'ùnfa-.

naliq'ùers'écr-ie :• JL'ëvêque esb<c.haiste'; le' roi est

adultérer,! l'évê'que est humble Vë roi est
orguëil-

lewx î'Wâêvêque ira saris tache dans 'le. ciel

cha'rqê tombera danss

Vabîme-A ;i».ij ' ' 'i /

./Ehébdebeft, irfité,ordoniic aux sôldats'de chasser

ce-possédé';) 'déclare

que adultères, aux

incest-uëu-x? à) sor.liir ,du temple/ Cependant
on; veut

jettent sur la

mais ce jeune éiicr-^

force une colonne, que

dix: hommes the
peuvent parveuir'i

l'en arrach'erf

l'exorcise 5 à
l'instant

l'homme et-'les.solda'ts.lombent'sur'là terre 5 le peuple

se
prosterne; les leudes

prennent le parti de l'é vêquct

Théodebei-tfCèdeKrilfchassêiBéÏÏterip de -son
palais,

-Toi esi-le récit
de nos'ihist'oricns1 ecclésiastiques

au milieu' de
ces fables, (ce 'qu'on v'ôiude'vrai'c'ek

l'adresse elFambition des
prêtres- qui commençaient

déjà la lutte de' la tiare contre la
couronne j 'ils se

L'évêque
de Trêve»

excommu-

nie Théo-

dcbei

et adresse

du clergé.
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Clotaire
arme

contre
Thcode-
bcrt et

Childebert.

Orage
miraculeux

Attribué
à l'iuler-

cession de
Clotilde et
de Saint
Martin.

montraient suivant, les circonstances-, ser viles. on

audacieux; et, tandis que, appuyés par la-bonté na-

turelle de Théodebert et par.les murmures de ses

leudes, ils forçaient ce prince à plier sous la .loi de

l'Évangile, ils se gardaient bien d'opposercette même

loi au sanguinaire et incestueux Clotaire qui avait

cinq femmes, et qu'on vit à la fois épouser les deux

soeurs, Ingônde et.Radegonde.

L'ambitieux Clotaire croyant pouvoir profiter

de .cet esprit de troubles qui se manifestait en Aus-

trasie, pour s'agrandir aux dépens de son. frère,

s'arma contre lui. Childebert accouiten armes pour

défendre Théodebert. Tous deux marchent à la ren-

contre du roi de Sbissoris bientôt les armées sont en

présence; le signal du combat est donné; les 'frères

ennemis sont prAts/à se déchirer;. les Français vont

inonder lajplainejdii.sang. des Français; tout àcoup

un orage 'affreux éclate; le tonnerre sillonné les airs

obscurcis; une.pluie.de pierres, dit-on, tombe avec

fracas survie ;camp 'des. dèùx rois qui sont eux-

mêmes renversés. En même' temps, par un bizarre

effet rdu sort^ le camp .de. Clotaire.est 'épargné ipar

la tempête. le 'nuage, semble .s'en détourner. Les

Francs, superstitieux, saisis d'effroi comme Brennus

par l'orage de Delphes, croient
entendre dans ce

phénomène la voix du ciel. v

.Ils savaient queiClotilde, en;larmes,au pied du

e tombeau de Saint Martin, déplorait amèrement
l'am-

lbition: sanguinaire et les furems fratricides de ses

fils. Véléda ne fut pas plus révérée par les Germains

que cette reine ne. l'était alors par les: Francs, Ils

croient que Dieu,. touché- de ses prières,. a dirigé sa
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foudre.,
contre)

.les princes

arrêt., Ainsi

trustions^ soldats tous deriiârideht'qii'onscesse. çeUe

guerre jimpie. Childebert
et Th.éodebert,vairïcùs

sans combattre, conjurent Clolaireideje.ur 'accorder

la paix et' les trots
fi;è'rc's<signenl<un

traiteidonkla

loi du temjîs

de Saint Martin et à la
piété

de

;iPe;utde [temps après
latfin- de c

se songer:
de (quelques

irruptions
des

Visigoths portèrent )?leurs'!
ar-mes

et; assiégèrent. :Saragossdi;i il's

les assiégés employèrent péur

le.iiK défensejunsmoyen nouveau
et digne du .temps.

.Aii moment ioù les Francs se préparent
à donner

portes de, la .ville. s'ouvrent.;
les ,F>rancs

ivoieiitjavec isurprise
sortir

des .remparts une, longue

file, de pi-êtres, reyêtusde leuïsihabits
pontificaux,

suiyis.pàr une foule immense. d'hommes couverts de

cilices, ;e.t de femmes, revêtues de longues: robes

noires. A l'.aspect, de -cette procession, alla', voie 'de la

croix,, au. bruit des chants plaintifs do cc'lleicolonnc

s'agenéuillentjfle roi vainqueur est ému;
il accorda

la'gaix; un
riche b'ùlin satisfait sonrèssèntiTrient;

d'ans

les murs de Paris, comme
trophée de. sa victoire,

la

l'a mé-

.m'oire de,ce
triomphe,

il fonda on l'honneur de ce

:Sâint ,uiie
abbaye-et une église qui'porta;plus'tard

le

et Cloiuire,

a^M(?gtlnt

Saragussu.

î*aragosso
délivrée.

Fondation

de Saint

Gcrmain-



aéo aîrsï'omm

Conquêtes
de Tlirôdc-

bert.

cTh'éodeljêrC prouva

jusqu'à'fqùelpoint ilavail! alors de

l'empire français^) >i> :ii'm '.i
• I-» •

.Tlidodeber-tiroi^au seigneur illustrc,'grdndHridm-

^ipKateur.'etitou'jour.s auguste Jus'lihïeh'j-enipereur.

», rius, riousjairempli
db

en nouss«infoi?rnârit de

» »&vc'g
ùri plaisir égala eelui que vou's 'éprouviez

en

» noù's -le's ;ofli:anl'j' mais ce qui 'nous; affligé,
c'est

aussi
grand ;prince

dont la

• pu t's'satiGÇ s':é tendait sur tant de nations dilTér entés,

»'» vous-1 puissiez! croire quei>noûs avons écritîconire

»"'sa<mémoirc;'nous qui savons été

» fidèle à l'amitié- qu'il,
a' constamment regardée

•»' seulerhenl il' a"
respeeté

les liens sacr.cside.lareli-

»' figions chrétienne! mais
qu'il

les a rendus
plus

» florissans et
plus

stables
:pàr la 'destruction

du

iVous daignez nous demander, quelle 'province

» nous habitons et.
quelles autres nations que

celles

» de. France, nous
sont soumises;

avec l'aide de

» Dieu nous avons
subjugué

les Thuringiens j i nous
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,) sommes maîtres de leur'pays; là race des rois

» normands est
'éteinte, et leur

peuple est -rangé*

sous notre
obéissance;

'les
Visigoths qui possé-

» daient
une partie des Gaules, les Pàhnôniens et

»' les- Saxons-Eudésiehs se sont rendus volontaire-,

» ment
à nous enfin, grâce au ciel, notre domina-.

» tion s'est étendue
depuis'le

Danube et la Marché

» Pannonienne
jusqu'aux bords de -l'Océan.» r

Malgré ces
messages' que' s'envoyaient mutuelle-

ment le' roi des Francs et
Justinien1, Théodchertn'a-

vait point
abandonne ses vastes

projets de coiiquê.te

il avait, déjà osé
prcridresur ses;monnaies.le,titre

d'Auguste, pour répondre au
puéril orgueil de

l'empereur qui s'était
arrogé

celui
de Francique;

mais la mort
l'interrompit

dans sa carrière ambi-

tieuse, et la chute d'un arbre
qui l'écrasa'termina

ses jours (1). .-> '].:

Ses
exploits

lui méritèrent l'admiration de son

siècle, et ses vertus l'amour de ses
peuples

à
peine

r'

sorti de l'enfance il étonna les vieux
guerrière par

sa force et
par

son
audace

son
premier triomphe

sur les Danois, en
présence

de
son père,

lui fit don-

ner
par

les' Francs le beau surnom de Prince utile.

Héritier de la gloire de Clovis, il ne la' ternit
par

aucune des' cruautés
qui souillèrent le

règne 'des

princes
de sa

race; il était humain', généreux;
et les

pauvres trouvaient en lui des secours qui tenaient

plus
de l'affection

que de la
pitié.

On ne
peut

lui

reprocher
le

pillage de Gênes,
de Venise et

de près-,

que
toute

l'Italie; dans ce siècle barbare, le droit des

Sa mort.

Panégy*

rique de ce

prince.
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Bîovt île

Clotilde.

Monnaies

de Tliéodc-

))Oft.

geins l'autorisait; et les Francs n'auraient'pas soufiert

qu'il les privâ'L d'un butin regardé coram'o-le juste

prix.- des
armes'. Conquérant 'de- presque toute la

Germanie, il chassa les Goths et l'es Vùsigôths de' la

France; enfin ce fut lui qui- contraignit Justinieri à

céder aux» rois français tous les antiques droits de

Romesumotre patrie; il ajouta ainsi l'autorité -l'é-

gale à cellè des conquêtes; et, depuis son-règne, nos

rois furent à la fois les légitimes héritiers des deux

conquéransde la Gaule, de César et de Clovis.

Un ¡historien ,de ce temps, l'évêque de Lausanne,'

Marius'^nc donnait à Théodeberl d'autre noms que

celui de Grand roi des Français, Quelques-unes des

paroles de ce prince, conservées par la reconnais-

saric'cj suffiront pour peindre son caractère et pour

j'u'siMer les éloges que lui prodiguèrent lés contem-

porains. Les habitans de Verdun étant réduits à la

misère- par les malheurs du temps-, Théode'bert

leur avait prêté sur son trésor une somme consi-

dérable; leur .industrie en profiià^'eU:la: prospérité

de cette-ville se rétablit. Plusieurs-années après ils'

chargèrent leur évêque de rendre au roi l'argent

qu'il leur avait prêté; mais ce prince refusa la res-

titution « Nous sommes trop heureux, dit-il àl'é–

vêque, vous de m'avoir donné l'occasion de faire

» du bien, et moi de ne l'avoir pas laissé -écliap-

» per. »'

Clotilde lui avait peu survécu. C'était- le seul

prince de sa rabe qui ne lui eût pas fait- verser des

larmes en 'répandant le sang de sa famille. Théo-

debert est le premier des rois de France qui ait fait

frapper des monnaies à son effigie. Quelques savans,
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voulant'prouver'que
'l'abandon' des'droits dé l'em-

pire 'par Jùstmien' ne peut être l'époque
de cê'rïou-

vel usage donnent pour exemple
l'es1

princes,
visï-

gpfilis qui depuis • long-temps avaient
exercé le

même'droit,
et dont1 on: a conservé' des monnaies';

mais ils oublient que par
un traité solennel, l'em-

pereur Népos
avait cédé aux

Visigoths
les droits de

l'empiré
sur

l'Aquitaine.

Tlïéode'bert aimait }les lettres, et s'entourait de

Romains- Astériolus et Secondinus1 'brillèrent au

rang'de'ses leudes,
et furent envoyés par

lui comblé

ambassadeurs à Justinien. Revenus à sa cour, ils ?

remplirent- d'intrigues par
leur jalousie;

la reine

soutenait Vpfv, et
le roi l'autre. Secondinus tua'son

fival'^et fut ensuite
contraint par

le fils de sa vic-

time à s'exiler et à;
s'empoisonner.

Un autre Ro-

mairi', Partliéhiûs^' était ministre de Théodebert

'apfèrsilâlmort'de' ce'roij, son'fils Théodebald, ayant

su 'que ce't 'homme -cupide exerçait infidèlement gon

emploi, et s'ettricnissait par
des

gains- illégitimes,

lui'raconta
l'apdlogûe- suivant pour

.l'avertir du sort

qiie'le mécontentement 'général* lui annonçait/-

« Un
serpent, dit-il,

s'était
glissé

dans une bou-

téillfe de 'lait; il s'en gorgea
tellement qu'il's6

» trouva'trop
enflé

pour' en sortir;
le sommelier,'

» survenant,
vit son embarras, et s'écria Mal-

» heureux rends ce
que

tu as pris de trop,
et tu

yYxtë
retireras' aussi facilement que tu-e's

entré, »

•
Pàrthénius j

lourde
profiter'

de cet avis, lassa la

bonté du
prince -et

la
patience du peuple.

Meurtrier

de sa*'femme et de son ami qui-lui reprochaient ses

désordres j'çn'ass'é
par le roi, poursuivi

en rêve par

Ministre*

de Théode-

Lcrt.
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Wgnc
dp. Thuodc-

I.nld fil,

il» Tlicodc-
hct'L

Usurpation
de Clotaire

Guerre

/contre les

Saxons.

les fantômes de ses victimes,

fuir, la vengeance publique :;Kppuplç;dcmandaij, sa

mort, un évoque lui offrit uiuasilc .dans son ,églisc;
mais la foute furieuse

couvrit Parthénius au fond. d'un.

caché et le
lapida.

Théodcbald, fils

ment à son père sur le trône. ^Austrasie. L^m;pe>
reur Justinien lui

redemanda quelques, plac'e.s que

les Francs occupaient encore en Italie, Ladéfaite, des

armées de Leutharis et de Buçelin., près de :Çapp,ue,

que nous avons
déjà racontée, nedai^sanli.à^XJiéoT-

debald aucun espoir de résistera à Narsès,, il tprinina

celte guerre par un traité; Aucun autre événement
ne signala son régne qui ne dura que sept ans., Il
laissait deux

soeurs, Visigardc et RagnetnjdejinaLs,

conformémentaux moeurs des Salions, elles n'Jié-
nièrent point du trône; ctl'Austrasie ,reçonnut,p,qnr
rois Childebert et

Clotaire, que la, loi. du .pays dit

l'historien
Agalhias, appelait, li celle succession

comme les .plus proches parens
Dans ce même

que par une maladie qui mettait sa v.ie.en,p,éril ne

put faire valoir ses droits. L'avide .Çlotair.e profita,
de cette circonstance favorable à son ambition; il

séduisit par de magufiques promesses une partie des

leudes auslrasiens qui le proclamèrent roi, sans par-

tage, etses menaces contraignirent Chîldebertà rati-

ner cette
usurpation. A peinemaitre de PAuslrasie,

Clotaire apprend que les Saxons s,c,.sont révoltés,;
il traverse

le l\hin, marche contre eux, les^défajit
et les réduit à lui demander la paix;ril
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corder; mais les
Francs, insatiables de

combats, de

butin et de
carnage, ne se contentent

pas d'avoir

vainculeurs
ennemis;

il veulentles détruire. Clotaire

prétend inutilement
s'opposer

à leur
ardeur, jtfs

accusent le roi de
lâcheté; bientôt du murmure Us

passent à
la révolte; ils s'assemblent en

tumulte,

déchirent la tente du
monarque,

se
jettent sur

lui,

le
.terrassent, l'enchaînent et le menacent de le dé-

poser
s'il ne les mène à l'instant au combat.

Clotairecède; le
signal est

donné;
le

désespoir
rend une nouvelle force aux

Saxons ils résistent à

la
première furie des

Francs;
ils les

chargent? en-

suite, les
enfoncent, et, après en avoir fait un grand

carnage, les
contraignent à fuir.

Quelques jours après

Clotaire ralliâ
courageusement les débris de son ar-

mée, trop heureuse alors de souscrire à une
paix

qu'elle avait si insolemment refusée.

Tandis que Clotaire
éprouvait ainsi dans la Ger-

manie les vicissitudes de la
fortune, la discorde

agi-

tait sa
famille et la France.

Chramne, l'aîné de ses

fils commandait en
Auvergne, et la gouvernait en

tyran. Firminus, comte de
Clermont, résistait

ses
violences; il le

persécuta, confisqua
ses

biens,

et donna sa charge à Salluste. Mais comme il sut

bientôt
que le roi son

père revenait, craignant un

juste châtiment et voulant
s'y soustraire, il leva

l'étendard de la révolte.

Chanao, comte de
Bretagne, appuie

sa
rébellion;

et.Childebert, saisissant cette occasion de se ven-

ger, lui donne des secours. Il
s'empare rapidement

du Poitou et du
Limousin; par

l'ordre de Clotaire,

les princes Caribert et Gontran marchent contre

Rebellion

de

Chramne,
fils aîné

de Clotaire.
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Mortde
Cliitdcbcrt.
Soni'Iogc,

Clftlaiiel',
seulroi

detoutela
l'rauce.

leur frère;, mais, au moment 'de le combattre, un.

orage les épouvante;
ils se retirent en) désordre, et

Çhi-aiime les.poursuit jfctsq.uk ;sous .les «enaparls de

I)jjqii., .Alors j ayant imploré, la cléraenGé de Gknj

tâu=e, il. obtint sa-grace, maisile temps s ne Itàrda cas

àpv^wver que des .deux côtés le repentir- iù'éBaifcpas

plus siaicère- que le pardon.
n

\y

envahir la Champagne, mais la mort; .y 'vint yen

55g terminer son règne qui avait duré quaraiilie-

gept.ans, Sa .vie., honorée par plusieuiis vertes', fut

ternie. p,a:r sa faible.sse les leudesjiegret-:

soldats sa ibravo;nr.ei,.et le.s peja^lea tsa justiee; II /fit

atiattee toutes Xm. idoles qiie ,Ujs jGauléis adoraient

eù^ortêdans .leurs foç.êts ;iL fonda an. guaiid nom-*

bre de monastères, xomciles,

,C]Mj;debert ne' laissa d'autiiÇS enfansi iefue, deux.filles

leur trône fj.it puenoiivéUe preuve du

dans

I le te.x,le., la loi Jsaliqiviei .Après

lala mort du roi, Optaire ï réunit seul sous son scep-.

tre toutes les parties,de la monarchie^ française.
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CHAPITRE QUATRIÈME.
>

CLOTAIRE I" '

Royaume d'Y.yètot. Révôlteêt mortde.Ghramne. Remords

paroles de

Clotajre.– Rëfbrmation de la loi Salique.

-.Ge fut à époque où Glotaire tint seul les rênes

du^gouTerneméiit que quelques auteurs ont placé la

fondation en Nornandie du petit royaume d'Yyetot
en: fayeqrode' la famille d'un semeur, qu'il avait

fait injustement périr- aucun acte, aucun fait cons-

taté ne peut; faire, iegarder comme historique ce

récit qui passd ;aujourd'hui pour une fable.

La >vie entière du roi avait été souillée par ses

cruautés; ses dernières années furent troublées par
lès discordes que la haine répandait dans sa famille.

Sori fils jGhràmne se révolte de nouveau, Clotaire

marche contre lui; le père et le fils se trouvèrent en

présence sur les côtes de la' Bretagne. Au premier
clioe les Bretons, alliés du prince rebelle, cèdent au

courage des Francs; leur comte est renversé et tué;

Chramne, abandonné', cherche vainement à fuir un

pèi-.e implacable; il est pris; l'impitoyableiroi le fait

enfermer avec safenxine et ses tilles dans une chau-

mière que par ses ordres on livra aux flammes:

Ce. monstre, moins lâche, mais aussi atroce que

Royaume
d'Yvetot.

Révolta et

mort de

Chramue.
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Remords
deClotaire.
Sa mort.

In^ufiosus.

Néron, étouffa ainsi tous les sentimensde la, nature;

1 mais il ne put de même étouffer ses remords

depuis ce joûrj fâtal/lej souvenir. 'dej ses Iperfidies,

l'image de ses neveux massacrés, la honte de ses

incestes, les cris. dé son!/fils'.drévbr!é par les flammes

l'assiégeaient sur son trône, le poursuivaient dans

son lit; il n'est ni gardes ni puissance qui mettent à

l'abri de-pareils idnhemis. Vainement il (fuyait dans

les forêts 'lés reproches des hommes et ceux de sa

conscience; superstitieux autant que cruel,' chaque

objet lui paraissait un-fantôme, chaque ombre un

spectre. Comme il chassait un jour dans la forêt de

Guise, une,' fièvre arHénïë s'alluma .'dârisis'esiën-

tr-aillés; 'semblablecau fémugui avait' (consumé rson

fils1, elle termina 'son jo.xistehcejiil mourùfc iui' ah

après le supplice def,Chramrié:, le mêmeiejour 'efe à

la même 'heure où. son- ordre

cuté. Conformément à ses 'Volontés y onl'enterra dans

l'église de Sdint-Médard de Sbîssoris il Favait fondée

pour honorer la mémoire de ce! saint ëvêquc,/dont il

respecta la vertu et dont- il méprisa îles conseils.

ordonné qu'à un jour fixe on apportât à-son trésor

le tiers des revenus des évêchés; la plupaiitfdes

évoques n'osèrent résister 'ce prince sanguinaire

l'éveque de Tours, Irijuriosus éleva seul 'la' voix

contre lui, non pour défendre la justice et les droits

d'une nation jusque-là exempte d'impôts,. mais pour

soutenir, les prétentions- d'un ordre que l'ambition

éloignait- .déjà des vôies évangéliques. •

Roi, lui di t-il jf si^vousvoulez vous emparer des

» biens qui appartiennent à Dieu, Dieu vous enlc-
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Dernières

paroles de

Clataire.

» vera promptement les vôtres et votre couronne;

car il est souverainement injuste que vous qui

» devez remplir de vos grains les granges des pau-

» vres, vous preniez ceux qu'ils possèdent pour les

» entasser dans les vôtres. » Après ces paroles il

sortit audacieusement du conseil.

Clotaire, effrayé de, ses menaces, lui envoya des

messagers pour apaiser son ressentiment, et renonça

au projet qu'il avait formé. Il connaissait l'influence

des prêtres sur les peuples, et craignait, non sans

raison, de donner à la révolte une arme révérée.

Ses dernières paroles forent une reconnaissance tar-

dive de la force d'un .Dieu vengeur, :on l'entendit

s'écrier d'une voix agitée et mourante « Ah que lie

roi des cieux est puissant, lui qui donne la mort,

quand il lui plaît, au plus grand roi de la terre. »

Ce. roi, comme beaucoup de tyrans, montra sou-

vent dans ses discours et dans ses lois une sagesse i

que démentaient ses actions. Réformateur de la loi

Salique par un édit donné l'an 56oa on entendit sor-

tir de sa bouche cruelle ces belles paroles Plus on

manifeste d'amour pour la justice et l'intégrité,

plus les peuples y répondent par .leur affection et

leur dévouement. L'article V de cet édit commande

de regarder. comme nulles toutes les ordonnances

royales contraires aux lois; l'article VI, trop favo-

rable àla puissance du clergé donne aux évêques, en

l'absence du roi, le droit de reviser et d'annuler les ar-

rêts des-j uges. Le même édit remet à l'église toutes les,

dîmes levées précédemment sur ses biens; enfin il éta-

blit l'incommutabilité de toute propriété quelconque,

lorsqu'elle aura été possédée pendant trente ans.

Reforma

tion de la

loi Salique.
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CARIBERT, roi DE Paris.

CONTRAN j roi d'Orléans et de" Bourgogne.

SIGEBERT, ROI DE Rfe"Tz et b'AtrsTRiiSiË.

CËILPÉRIC,ROï de Soiâsoiî's:

(562.)

fartage de
l'héritage dé Clbtairë.

Maires du palais et grands officiers. –Valeur et modération

de Sigebert. Troubles en Italie. Les Lombards eu

Bourgogne. Amours de Goulran. Amours du Chilpéric.

Frédé'gonde.
-i. Amours de à

l'égard des évéqiiès. -i- Désordres du clergé, Mort de

Caribert. Trahison de Gontran..

Parlagc de

deCloioire

LES fils de Glotaire partagèrent entré eux la

France, selon le droit du temps, et te partage àn-

h'onçàit suffisamment une nouvelle si'rié de qn'eFél-

lés 'de trahisons et de guerres civiles lès lots fu-

rent 'tirés au sort. Aucun historienne parlé à cette

occasion d"élect(bh de la part eu peuple mais les

actes de Childebert et de Clotàire ÏI rappellent que

tous les ans ils convoquaient au Chdmp de Mars

l'asse'mlilée des Francs, et là on saiic'tïonnàitjparle

'crfrtsériténiéht na'tîbri'dl ,'<tbûtes lès grandes mesures

le conseil desroisetdesleudes,
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Le premier des nouveaux rois qui fit éclater son

ambition fut Chilpéric; il s'empara du trésor de son <

père, et entra dans Paris dont il espérait rester le

maître, mais les menaces de ses frères le forcèrent

bientôt d'en sortir.

Nos anciennes chroniques parlent à cette époque,

pour la première fois, des maires du palais qui, peu

de temps après, usurpèrent l'autorité royale. De-

puis la conquête de la France les rois cherchaient à

imiter dans leur cour la pompe et l'étiquette des

empereurs d'Orient le maire commandait dans le

palais; le comte y rendait la justice; le grand réfé-

rendaire scellait les actes; les chevaux et les armes

étaient confiés aux comtes de l'écurie, cornes sta-

buli, que depuis on nomma connétables; à la suite

de ces grands officiers on voyait autour du prince

un cortège nombreux d'écnyers, de référéndaires,

de camériers ou chambellans les leudes, les antrus-

tions et commensaux du roi; ainsi que les évêques,

rendaient le conseil imposant par leur nombre, ét la

,cour brillante par la quantité de serviteurs et -de

chevaux qui les suivaient. Le monarque nommait

dés ducs, des patrices, ainsi que des comtes, pour

commander lés armées et pour gouverner les pro-

vinces.

Ce qui prouve la puissance dés grands,-c'est qu'ils

s'étaient réservé le choix des maires du palais. Lors-

que Sigebert monta sur le trône d'Austrasie, ses

leudes élurent pour maire Chrodin, le plus distingué

d'entré eux; mais il refusa cette charge importante
Je ne suis point; dit-il, l'homme que vous devez

'i> choisir; croyez à ma sincérité il me seraitim–

Ambition

Oiilpéric.

Maires du

palais et

grands
officiers.
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Val cur et

dcSigchert.

Troubles

en Italie.

» possible de maintenir la paix dans ce royaume le

sang me lie aux seigneurs les plus puissahs et

» vous savez que tous les hommes sont enclins à

» abuser du pouvoir. Si mes parens commettaient

» quelques excès, je me trouverais obligé de sévir

» contre'eux, et la sévérité d'un de leurs proches
» 'les révolterait; si, au contraire, je leur montrais

» une trop grande indulgence, elle m'exposerait au

» courroux de Dieu et à la haine publique. Par

» amitié pour moi consultez mieux vos intérêts, et

» faites un choix qui vous soit utile. ils suivirent

son conseil, et ils élurent Gogon.

t
Une attaque imprévue des Huns donna bientôt à

SigeberL l'occasion de prouver par sa vaillance que

le sang de Clovis coulait dans ses veines. En 567 ils

envahirent la Thuringe Sigebert les chassa, leur

livra bataille sur les bords de l'Elbe, les défit et les

poursuivit jusqu'au Danube.

Pendant son absence Chilpéric s'était emparé de

Reims; il était entré dans l'Austrasie; le vainqueur

des Huns, revenu en France, combattit Chilpéric

lui reprit ses injustes conquêtes, s'empara même de

Soissons, se rendit maître de la personne de Théo-

dehert, fils de Chilpéric; et, prouvant ensuite que sa

modération égalait son courage, il accorda la paix à

son injuste frère, et lui rendit ses États.

L'orgueil insensé d'une femme opérait alors une

nouvelle révolution en Italie l'impératrice Sophie,

femme de l'empereur Justin, prodiguant ses mépris

à Fetmuque Narsès, libérateur de Rome et vaïn-

queur des Goths, lui avait écrit de venir rendre

compte à
Constantinople de ses richesses; et elle lui
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envoya
en même

temps
avec insolence des ciseaux

et une
quenouille. Narsès, pour

se
venger, appela

en

Italie les
Lombards, peuple.

Scandinave
qui s'était

établi
depuis quelque temps

sur les rives du Danube.

Alboin,
leur

roi, conquit rapidement
la

plus grande

partie'de
la

Péninsule, et y
fonda une

puissance qui

dura
jusqu'au règne

de
Charlemagne.

L'empire
ne conserva

que
l'exarchat

de Ravennes,

le
pays

de
Naples,

la Calabre et
Rome, qui depuis

ce

temps
ne connut

plus
d'autorité réelle

que celle
des

papes.
Le

voisinage
des Lombards amena bientôt la

guerre
entre eux et les Francs.

Après
la mort d'Al-

boin. et de son successeur,
ces Lombards avaient

aboli la
royauté;

un
gouvernement oligarchique

de

trente ducs la
remplaça;

ceux-ci franchirent les

Alpes,
entrèrent dans le

royaume
de

Bourgogne,

défirent l'armée de Gontran,
commandée

par Ama-

tus, patrice d'Arles,
et

remportèrent en
Italie un

immense butin. '•.

L'année suivante, bj 1
ils

y révinrent;
mais leur

course
y fut arrêtée par

le
patrice Mummol,

suc-

cesseur d'Amatus.
Ce, général,

le
plus

célèbre de ce

temps,
était un Romain nommé d'abord

Eunius, fils

de
Péonius,

et comte d'Auxerre à la
tête de l'ar-

mée
de Gontran,

il
surprit

les
Lombards,

les entoura

et les
attaqua

avec une telle furie
qu'il

les détruisit

presqu'entièrement.

Tandis
qu'il

relevait la
gloire

des
Francs,

les rois

Gontran, Chilpéric
est Caribert la souillaient

par

leurs désordres Gontran
prit pour maîtresse une

villageoise, épousa
ensuite la fille du duc

Magna-

caire,
la

répudia
bientôt

après par
amour

pour
une

J.es

Lombards

en

Bourgogne.

Amours de

Conlr;iii."
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Amoîfiisde
Chilpéric.

goude;

Amours

deCaribert.

c de ses suivantes qu'il couronna. Cliilpéric, ,épris'

d'une plus fatale flamme pour une. fille nommée

Frédégonde^ qui était aussi de basse exjtraclibn^lui

laissa prendre sur son esprit le !plus funeste ascen-

dant. Il était marié avec Audovère, dont il avait déjà

trois fils Mérovée,, Théodebert et CTovis le roi

voulait tenir un enfant sur les fonts de baptême la

marraine se trouvait absente; Frédégonde conseille

perfidement à Audovère de là remplacer; bientôt

après elle persuade Cliilpéric qu'il a par cet acte

dissous son mariage suivant les lois de l'église. Cliil-

péric, entraîné par sa passion, adopte cette fausse

interprétation que la flatterie confirme; il relègue

Audovère dans un couvent. Cependant, après s'être

livré sans frein à l'amour de Frédégonde, hon-

teux de ce lien scandaleux et voulant imiter son

frère Sigebért qui venait d'épouser Brunehaut, fille

d'Athanagildë, roi des Visigoths, il demanda en ma-

riage Galsuinde, sœur de cette princesse.

Athanagilde, qui se méfiait de son inconstance, ne

lui accorda sa fille qu'après lui avoir fait jurer de ne

jamais la répudier. Cette princesse arriva en France,

suivie d'un pompeux cortège et portée sur un char

d'argent; c'était une victime parée que le Néron de

la France devait bientôt iminoler aux fureurs de

Frédégonde..

Le roi de Paris, Caribert, scandalisait aussi les

,.peuples par le choix et par la multiplicité de ses

amours après avoir répudié sa femme Ingoberge,

il épousa successivement la fille d'un ouvrier en

laine, sa soeur qui était religieuse, et enfin la fille

d'un pâtre. Saint Germain, évêque de Paris, l'ac-
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cusa hautement d'inceste,- d'adultère et -desacrilège
le roi méprisa ses î^montrah'êés, et brava- son. ex^

commurïic'atiôii lé clergé seul alors cdmhiéiiçaiL à

opposer quelque résistance au pouvoir;'

Clcftaïré parunsimplfe 'édit; 'avait' nomméEu- SI

méniits j évêq'ùé de Saintes sans le' consentement du f.

métropolitain; les ëvêquès dé là province, rassem-

blés, cassent cette nomination, élisent Héraciiù's à

là place d'Eumèrié,' ët l'envoient à''Cai"iDéftpour
obtenir de lui la c'onfitmàtién dé ce choik.- A sa vue

le roi, indigne; s'emporte et s'écrie Les prêtres
'sont bien 'hardis de destituer un évêque nommé'

par mon père; Croient-ils gué les fila de'Clotaire

ixe sauront pas soutenir ses actes et faire res-

pecter son autorité? A ces mots il chasse Héraclius

de son palais; et l'envoie en exil sur un chariot

rempli d'épines; en même temps il ordonné à des

clercs dé rétablir Eumèrié sur son siégé; et quelques

camériers, revêtus dé ses pouvoirs condamnent les

ëvêques d'Aquitaine à'de fortes amendés celle de

Léontius, évêque de Bordeaux, de mille pièces
d'or. 7

Dans ce siècle l'audace et là forcé décidaient de

tout, les faibles cédaient aux menaces des grands et

obéissaient au clergé tandis qùé les rois, impérieux
et favorisés par la fortuné exerçaient sans obstacle

le pouvoir arbitraire. C'est par cette raison que les

historiens fut trouve chacun beaucoup de faits pour

appuyer leurs systèmes opposés sur les droits de la

coursonne, et sur ceux des peuples à cette époque où

rien n'était constant que le désordre.

Siplusieurs personnages célèbresillustrèrentalors

Scrérilé de

<>arib(;rt à

évoques.
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Désordres 1

du clergé.

Mort dé

Caribert.

Trahison
de

Gontran.

l'église par leur courage, leur modestie et, leurs

vertus, la .masse du clergé n'était pas d'ailleurs plus

exempte de vices, que les patriciens romains et que

les leudes des Francs. On voit par les lettres du pape

saint Grégoire au roi.Childebert, à Brunehâut.iet à

plusieurs évoques, combien ,ce pontife gémissait de

l'avidité, de la,simonie, de l'orgueil, des vices, des

incestes, des adultères qui souillaient alors une par-

tie du clergé de France. Quelques-uns même n'a-

vaient point horreur de l'effusion du sang dans la

bataille livrée par le patrice Mummol contre. les

Lombards, deux évêque, Salonius et Sagittaire, se

mêlèrent, aux combattans: Ils n'y parurent point

dit Grégoire de Tours, armés de la croix, mais le

easque'en tête la cuirasse sur la poitrine; et, ce

qui estpis encore, on rapporte qu'ils tuèrent de

leurs mains plusieurs ennemis.

Caribert,. qui n'avait montré sur le trône que des

vices, tomba malade à Blaye en $72, et y mourut.

Il avait régné neuf ans, et ne laissa que trois filles

l'une, nommée Berthe, fut mariée à Ëthelbert, roi

de Cantorbéry, qu'elle convertit au christianisme j

les deux autres prirent le voile.

Dès que Caribert eut expiré, l'une de ses veu-

ves, Théodégilde, offrit à Gontran de lui remettre

les trésors de son mari, s'il voulait l'épouser; il la

trompa en lui donnant de fausses espérances, s'em-

para de l'argent, et relégua sa,belle-soeur dans un

monastère.
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CHAPITRE SIXIÈME.

CHILPÉRIC,ROI DE SOISSONS ET DE PARIS.

GPNTRAN, ROI DE BOURGOGNE.

SÏGEBERT roi d'Austrasib.

Partage del'héritage deCârii&tf Chilpéric épouse Frédégonde.
Guerre

Cbilpéric-– Assassinat 4? iTK^odeljert.. 'Malheurs de Chîl-

péric. –Triomphe dé Sigebertv Samort. ^-Childebert, enfant,
reconnu roi.– Malheurs de Brunehaut.– Elle épouse M&oye'e
fils de Chilperîc1.– Fureur de Chïlpe'ric et'de Fredégdude.

Bataille de Limoges. Triste sort de Mérovée. Sa mort.

Accusation portée par Çhilpér'ic contre. Prétextât Gregoiçe
de Tours prend la défense de Prétextât Prétextât est exilé.

Salone et Sagittaire, Impiété de Chilpéric. Gontran

s'arme contre Chilpéric.– Frédégonde brûle'Ie livre' 3és

impôts. –'Conspiration de Leudaste contre Frédégonde.
Mort de Leudaste Prédégonde fait mourir Clovrîs et,Audo-

vère. Guerres excitées par Frédégonde et Brunehaut.
• Prodiges dans le ciel. Gondebaud. Childebert en Lom-

bardie. Mort de Chilpéric. Portrait de' ce roi. >– Ses

funérailles. ; •••

LES trois frères de Caribert partagèrent son héri-

tage; mais comme Paris semblait' déjà devoir don-

ner- une trop grande, prépondérance à celui qui en

serait le maître, il fut convenu' que chacun n'en

posséderait que le tiers. Ils jurèrent méine en pré-

sence de leurs leudes sur les châsses des martyrs.

Partage de.

-l'héritage
deCaribeit.
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Chilpéric

épouse
Fn'dé-

gonde.

à ce sujet.

Sigcbert

en

Thuringe.

qu'aucun d'eux n'y entrerait sans le consentement

de ses frères.

Chilpéric prouva bientôt qu'il ne respectait ni les-

traités,
ni les liens du sang, ni les sermèns les plus

sacrés. Frédégonde voulait être reine Galsuinde

opposait un obstacle importun à son ambition; on la

trouva un matin étranglée dans son lit. Chilpéric,

tyran de "son peuplé -et esclave de sa maîtresse,

épousa et couronna Frédégonde. Ce mariage et ce

crime indignèrent la France le peuple frémit et se

tut.; le clergé gémit; Brunejiaut jura de venger sa

sœur; les rois, d'^ustrasie et de Bourgogne prirent

les armes'; lès flambeaux dël'hymèn de Frédégonde,

semblables aux torchés des furies, allumèrent une

guerre féconde .en malheurs .et en crimes..

..Chilpéric montra moins de courage après son

forfait" qu'il n'avait mis d'audace à lé commettre il

demanda la paix a ses frères, et offrit une composition

pour. Je, meurtre .de .Galsuiiide.Par ,ce tr aité, il céda

à la, reine Brunehaut, Bordeaux, le Limousin, le

Quercy, le Béarn et le Bigorre, que Galsuindé avait

rëçijs de lui .èp. don
nuptial, appelé par les Francs

morgerirgaf, ou présent du matin. Les dispositions

de ce pacte prouvent, contre l'opinion de plusieurs

auteurs, que déjà les femmes en France pouvaient

posséder- non-seulement quelques revenus du fisc,

.antjis, que le, r.çyaujaig jouissait ultérieurement

d'un calme ,passager ,ou iVyÇU'esfir.ent une

nouvplle en Thuringe. jje vaillant Sigebert

inarçhe ,p,oùr les combattre,; mais, suivant les çhr.o-

niques du temps, son armée se voit investie au mi-
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lieu d'une vaste foret, où.elle est saisied'une ter-

r'eur paniquepar ¡lepouvoirdes fées, par des feux

follets,par desenchantements,enfinpar l'apparition
d'un grandnombre de spectresou plutpt d'hommes

couvertsde masqueshideux, qui semblaientvernir

des flammes.Les'Francs épouvantésrestent' immo-

biles,et laissenttomber leurs armesy vainementle

roi-vent' ranimer leur courage, il 'estobligéde se

rendre, mais sa -présenced'esprit' ne l'abandonne

pas;'son adressesuppléeà: laforce qui lui- manque';

sonéloquence,[son audace,1'sa gaielé séduisent les

chefs des

ils>actïprdentau 'roi' captifunepaix honorable*

ISigebert!,de retouren Fiance, déclara la guerre
à Gorilranqui lui a.vaitenlevéune partie de la Pro-

veriGei''Lafortune fut encorecontrairekux Àusti'a-

siens;:lèpatrice Gelsusles.batlitet ennoya un grand

nornfee dansle Rhône;le'danger commua-ramena
la paix entre' les. Francs,cài -cefut cette époque

qu'eurent lieu la secondeinvasiondes Lombardset

CependàiitCMlpéric,cédantà la haine implacablet

deFrédégondepour Brun©haut,prit possessionde

Paris et entraenarmés dansla Tourraine et dahVIe

Poitou. Le faible Gont«rans'unit à 'lui ^vainement
les leùde:s^empl,oyèren.t;tousleurs' effortspour pré-
venir lesfunestesieffetsde ces discordessanglantes
trois 'trêvesfurent successivementsignées et rom-

.pues;les évoques,convoquéspar Gontran, recomr

mandent la paix aux princes3 maisils refusent de

se-rendre médiateurs et garansd'une foisi souvent

5 Usuriiation

i dcCliUpë-
ric.
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A<<a<M!i.it

tic Tl|éo-

debert.

7\i)lioiirs

do

Cliilpcric.

Les généraux d'Austrasie ,.Go.ntran-Boson et Gon-

dé.sigilc attaquent dans le- Poitou Théodebert, fils

de Cliilpcric. Ce jeune prince, abandonné. dans la

mêlée par les siens, persiste seul témérairement à

'Vombattre.; après des prodiges de viMcùr il suc-

combe le, dépouille, le lue et cher-

che, ensuite /près du tombeau de .Saint Martin 'de

Tours un, asile contre la -vengeance de Çhilpéric:
Lè roi d'Austrasie n'aurait pas protégé la tête

du meurtrier d'un prince royal; mais il restait à

GôntranTBoson un appui 'secret

tombeau du saint caiy la -mort d'un fils, di'Audovère

était us service rjendu à l'ambitieuse Frétd.é'gonde.

Tandis que le Poitou .était ainsi reconquis, (paroles

généraux de Sigebert, ce roi', ayant

tour.de lui tous les guerriers; des nations germaines

qui ,lui étaient soumises', s'avança- à leur lêljéxfsùr
les -rivtes dè la Seine, et cette armée, composée

de guerriers féroces, dévasta tous les environs de

Le roi Gontran, effrayé de l'approche de ce tor-

rent ,fit sa. paix avec Sigebert. Clwlpéfic, aban-

donné de tous et poursuivi par la haine publique,
se trouvait sans ressource et menacé d'une ruine

inévitable; il. ne lui restait, pour le soutenir au

bord de l'abîme, que le courage ou plutôt la.fureur

de Frédégonde. Cette femme, fuyant alors comme

Médée en semant, ses poisons et. en préparant ses

.poignards emmena son époux dans Tournai, où ils

s'enfermèrent avec leur famille.

Paris ouvrit ses portes à Sigebert et la fière Bru-

nehauts'assit a.vec l'orgueil d'une vengeancesatisfaite
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sur le trône de son indigne rivale. Le roi d'Austrasié
envoya une armée chargée d'investir et d'assiéger
.Tournai. Saint Germain, évêque de Paris, montrant
alors une noble et vertueuse hardiesse, dit à Sige>~
bert.: « Respectez les lois divines, et ne souillez
» point votre gloire par une cruauté impie si vous
» marchez à'Tournai dans l'intention de fozxervo-

tre frère à la paix, vous reviendrez vainqueur;
»- mais si vous attentez- à ses jours, le ciel vous
» abandonnera votre mort vérifiera ces paroles de
» Salomon Vous tomberez vous-même dans la
» fosseque vous

aurezppréparée pour votre frère.
L'évêque prévoyait peut-être dès- lors les crimes
que produirait le désespoir de Frédégonde. Au reste,
s'il était une crédulité excusable, ce serait celle qùi
regarderait, comme des oracles les conseils de Phu-
manité et les prédictions de la vertu.

Toute la France semblait alors conjurée contre T,
les assassins de Galsuinde. Sigeliert réunit autour
de lui, à Vitry, tous les'sénieurs neustriens qui dé- si

posèrent Chilpéric, élevèrent sur un pavois le roi

d'Austrasie; et le proclamèrent monarque aux de-
clamations du peuple mais ce triomphe éclatant.
précéda de peu d'heures la plus funeste catastrophe
à peine Sigebert était proclamé que deux émissaires
de Frédégonde arrivent, s'approchent du roi pour
lui rendre hommage au nom de la 'ville de Té-

rouenne, et le poignardent. A l'instant ou il est

frappé, Charégisilus, son grand chambellan, lève
le glaive pour le venger il expire lui-même sur le

corps de son prince; et des soldats inconnus massa-
crent aussitôt les deux meurtriers pour 'fairé dis-

Triomphe
de

Sigelicrt.
Sa mort.
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Cliildtbert,

eufaut,

tç connu

Toi.

paraître toutes
les preuves qui auraient pu dévoiler

Ainsi mourut Sigebert en 51/ 5,, dans la quator-

zième année de son règne il était âgé de quarante-

,qvaGre ans. Tous les historiens s'accordent' pour

vanter l'étendue de son esprit, l'ardeur de son cou-

rage, la douceur dé sa piété
la générosité de son

caractère et la chasteté de ses mœurs. Il fut le plus

illustre des princes mérovingiens et, malgré l'ex-

cès de sa tendresse pour Brunéhaût. aucune tache

ne ternit sa'gloire. Sigebert laissait
un fils âgé de

quatre ans, nommé Childebert, et deux fillës.

L'assassinat d'un roi généralement aimé aurait dû

redoubler l'horreur des Français pour Frédégonde,

et rendre la chute de Chilpéricplus certaine; mais

ce crime produisit
un 'effet contraire l'audace des

coupables glaça les peuples d'une stupeur qui dis-

posait plus à la soumission qu'à la vengeance. La

révolution fut soudaine et totale; les Aùstrasieris le-

vèrent précipitamment
le siège de Tournai, et pri-

rent 'la fuite comme s'ils étaient vaincus les Neus-

triens jurèrent de nouveau fidélité à Chilpéric;Paris

se révolta contre Brunehaut., elle s'y vit retenue

prisonnière avec ses enfans on devait les offrir

comme victimes â la sanguinaire Frédégonde pour

se réconcilier avec elle mais le courage d'un sé-

ueur austrasien nommé Gonbaud sauva ces captifs

:rt, en rendant leur mort inutile et dangereuse; il dé-

roba le jeune Childebert à ses gardiens, le cacha

dans une corbeille, le descendit la nuit par-dessus

les murs de Paris; un homme affidé reçut ce dépôt

précieux s et le porta à Metz. A la vue de cet enfant
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royal, les Austrasiens, qui étaient consternés et pré-

parés à subir le joug de Ghilpéric, reprennent cou-

rage, se rassemblent, s'arment, élèvent Childebert

sur le pavois, le proclament roi, et le placent sous

la protection de Gôntr anson oncle.

Chilpéric accourait dans l'espoir de consommer

ses crimes et sa conquête mais, à la nouvelle du

couronnement de Childebert,'iI s'effraie s'arrête,
renonce à l'Austrasie, et revient à Paris où Frédé-

gonde se voit forcée d'épargner les jours d'une ri-

vale qu'elle abhorrait. Elle ne pouvait plus frapper
Brunehaut sans attirer sur. elle les armes de l'Aus- i

trasie et de la Bourgogne ainsi le sort de la reine

captive fut changé; .Chilpéric la relégua dans la

ville de Rouen, et il envoya ses deux filles à Meaux

dans un monastère.

En 576, la reine d'Austrasie, exilée, prisonnière,
dénuée de secours, trouva, dans son esprit adroit et

dans les charmes dangereux dont la nature l'avait

douée, des armes secrètes et des moyens assurés de

vengeance contre ses, oppresseurs; les fils de Chil-

péric. et d'Audovère connaissaient trop le caractère

et l'ambition de Frédégonde pour ne pas prévoir

qu'ils périraient tous ses victimes, s'ils ne préve-
naient ses coups. Théodebert, l'aîné des princes
était déjà tombé sous le glaive de Gontran-Boson

secrètement dévoué à cette reine barbare et sa
haine' en toute occasion éclatait contre Mérovée le

plus haï de tous par elle, parce qu'il était le plus
aimé de son père. Ce prince commandait l'année

neustrienne Chilpéric l'avait chargé de maintenir

le Poitou dans l'obéissance; mais, au lieu d'exécuter

Malheurs
de Hritoo-
haut.



l64 HISTOIRE

Elle épouse

IVléiovéc

tils de

Gliilpério.

Fureur de

Chilpéric
et de Fré-

dégonde.

cet, ordre, il vient à Tours et de là à Rouen,

pressé par le désir de voir Brunehaut; il plaignait

ses malheurs on vantait sa beauté; et Frédégonde

était leur commune ennemie la reine d'Austrasie

n'avait alors que vingt-huit ans orgueilleuse de sa

haute naissance, fiére dans l'adversité elle attirait

le respect par la noblesse de son maintien, comman-

dait l'admiration par son courage dans le malheur

et savait en même temps par les artifices de'son

esprit et par une éloquence douce et insinuante

inspirer à ceux qui l'approchaieut
des sentimens

tendres, que son amé artificieuse savait feindre et

e
non partager. Il était important pour elle de séduire

Mérovée elle fit briller à ses yeux et l'éclat de tous

ses charmes et l'espoir d'une couronne elle le cap-'

tiva. Mérovée, en s'unissant à elle, espérait régner'

en Austrasie sous le nom de Childebert dont il se-

rait le tuteur, et, revêtu de la puissance souveraine,

braver en paix la haine de Frédégonde; d'un autre

côté, par cette union, Brunehaut portait
le trouble

dans la famille de ses ennemis, armait le fils contre

le père, et donnait un jeune vengeur à l'époux

qu'elle avait perdu..

Chilpéric et Frédégonde étaient généralement

détestés; l'évêque de Rouen, Prétextat, écoutant

plus cette haine que ses devoirs, favorisa les amours

de Brunehaut et de Mérovée, reçut leurs, sermens,

et les unit.

de Les émissaires de Frédégonde l'informèrent

ré-promptement de cet hymen secret. Chilpéric ne

le. laissapas aux deux époux le temps de fuir; il ac-

courut à Rouen,resserrales chaînesdeBrunehaut,
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menaçal'évêque de sa vengeance, et emmena son
fils avec lui.

Cependantplusieurs sénieurs .austrasiens, qui
jusque-là semblaient fidèles à la cause de Chil-

péric, dansl'intentionréelle de délivrerBrunéhaut,
déclarent'au roi qu'ils veulent retourner en Aus-
trasie près de Childebert ils partent,rassemblent

quelquespartisans, et s'emparentdeSoissonsoùils

faillirent surprendre Frédégondé,. juste objet de

Jeur ressentiment.. ••

Cette reine, échappéeau péril, accourt près de
sonépoux;elle accuseMérové©et Brunehautd'avoir

traméce complot.contre sa vie: Chilpéric, asservi

par, elle, Rt resserrer plus étroitementBrunefeaut.
Parles ordres:Mérovée'fut privé' deses droits au

.trône,]rasé^et relégué dans le monastèrede Saint-

Galâis.> • (,il j .,• "' '-htji'A,: i.
Les Austrasiens,indignés, coururent aux.armes;

Goritéanjiau ,nomde;sonpupille Childebert, èxigea
hautement la délivrance dé Brunéhaut; par-tout la

guerre civile éclata avec:furie..Frédégondé.con-

seilla à.Chilpéricd'envoyer son-troisièmefils Clovis

en Saintongepour s'emparerde.la capitale decette

province;.elle! espérait que.la. guerre la délivrerait
de ce dernier rival .qui s'opposaitencorea la gran-
deur future de son propre fils; son espoirfut cette
fois trompé; la fortune fa vorisaClovis; il échappa
aux poignardsde sa belle-mère, aux glaivesde ses

ennemis,et prit la ville deSaintes.

Dans le,mêmetempsDidier, la tête desprinci- i

palesforcesde Chilpéric assiégeaLimoges;mais le

patrice Mummol, envoyé contre lui par Gontràn,

Bataille de

Limoges.
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TrisLe sort

dcMùrovce
t

lui livra une bataille. Elle fut longue, sanglante et

décisive les Neustriens y perdirent vingt mille

hommes; cette victoire n'en coûta' que cinq mille

aux Austrasiens et aux Bourguignons, Didier, ahan-:

donné des siens, ne dut son saint qu'à la vitesse de

son cheval.'

t La fortune semblait alors se rapprocher
momen-

e
tanément dé la justice pour traverser les coupables

desseins de Frédégonde. Mérovée s'échappe de son

monastère, et cherche un asile près-du' tombeau de

Saint Martin da Tours; il y trouva pour son mal-

heur. le fameux Gontran-Boson, proscrit par Chil-

péric pour la mort de Théodebert, .et secrètement

protégé, par Frédégonde. Le roi de So'issons veut

forcer l'évêqùe Grégoire de Tours à lui livrer les

fugitifs;. Grégoire défend courageusement et le droit

d'asile de son église et le'malheur du prince qu'une

marâtre voulait sacrifier sa fureur; il ose même

plus, il donne les èulogies ou la communion à •Mé-

rovée, et lui prodigue les Tespects dus il' son rang.

Chilpéric n'osa violer le sanctuaire de Saint Mar-

tin;: mais il se' Vengea des habitans d6 Tours en

envoyant dans: cette'ville un de ses comtes, nommé

Leudaste, qui la ruina par 'ses concussions..Gontraii-

Boson, fidèle aux instructions de Fréd'égond'e pei-J-

suada au Jeune Mérovée de'sortir avec lui du

nastère de Tours, et de se rendre secrètement en

Àustrasie; il espérait trouver en chemin le moyen

de le faire périr. -Gepénilant le prince échappa
d'a-

bord par son courage a<ux enneniis qui le poursui-

vaient; il parvint m'êiïie an but dé sa course; mais

les Austrasiens, craignant qu'il ne vînt enlever à
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Childebert son sceptre, refusèrent de le recevoir. Il
erra quelque temps dans la Champagne, cherchant
vainement des défenseurs, et ne trouvant par-tout
que des cœurs glacés par la crainte qu'inspirait Fré--

dégonde. -Enfin Gontran-Boson et l'archevêque de
Reims persuadèrent à cet infortuné que la ville de
Térouenne voulait se livrer à lui; il s'y rendit sans

défiance, et y fut arrêté. Chilpéric ne tarda pas à

venir dans cette ville pour prononcer sur le sort de
son fils mais il le trouva poignardé. Frédégonde
avait craint le réveil de là. tendresse paternelle j et,
fourbe autant que cruelle, elle sùt persuader au
roi que Mérovée, réduit au désespoir, avait con-

traint Gailenj l'un de ses serviteurs, à lui donner la
mort..

Chiipéric attribuait les égaremens, la révolte et

'l'infortune de son fils à'la faiblesse coupable de

l'évêque Prétextat qui rayait inarié avec Brune-

haut. Il .cherchait .quelques prétextes pour punir ce

prélat- Frédégonde laiien suggéra un promptement.
Ses' .émissaires l'avertirent .que Févêque s'était

rendu maître des trésors de. Brunehaut. Cette reine;

après la défaite de Didier,' était redevenue Hbrej et

Chilpéric s'était viu contraint* dé la renvoyer en

Austi*asie.

Le,roi de Soissonscorivdque à Paris, dans Féglise
de Sainte-Geneviève,• les évêques de son royaume,
et ordonne à Prétextat d'y comparaître devant eux.

Au milieu de cette assemblée le roi, qui prétendait à

l'éloquence, accuse lui-même Févêque d'avoir cons-

piré contre le trône, il lui reproche dans un long
discours d'avoir violé les lois del'église,, d'avoir, au

Sa mort.

Accusation

portée par

Chilpciie
contre

Prétextat.
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Grégoire de

Tours

prend la
défense de
Prétextât.

mépris de l'autorité paternelle, uni le neveuet la

tante, de s'être emparéd'un trésor quinelui appar-
tenait pas et d'avoir distribué des sommesconsi-

dérables pour soulever le peuple;enfin il implore
contre le,coupablela rigueur deslois et la-sévérité

du clergé. T •i <

Aprèsavoir prononcésa Harangued'un ton' 'me-

naçant, il se retire- l'effroi qu'il inspirait règne
encore après.son départ. Tousles prélats,-posant
simultanémentle doigt!sur leurs lèvresindiquent

par ce gestela terreur, quienchaîneleur langueiUn

archidiacre, Aétius, rompt enfin le silence, être-

présente au synode la nécessitéde ne. point con-

damner un évêque sans entendre sa défense cha-

cun reste muet.
e Grégoire de Tours,seul se lève '«Prêtres du

» Seigneur, dit-i'l; résistez à l'injustice;1 'soutenez
c» la dignité-del'église, défendezl'Innocencecontre

» la calomnie;et donnezcourageusementde sages
» conseils au roi. Dites-luique, s'il se montreih-

» juste et inflexiblecontre un ministre de Dieu il

» armera la. vengeancedu ciel, souillerasa' gloire,
» perdra sonroyaume'et périra. »' ';ii:'i'

Cesparoles, loin*deTéveillerle courage-dés' jévê–

ques, semblentredoubler leur stupeur. c'Eh quoi
» 'donc,;continuaMorsGrégoire
» ces paroles du prophète Quiconque un

» hommeprès de commettre uné injustice^,et qui

nie-s'yoppose pays,en devient le compli'èeyR&r-
» lez donchardiment au roi; souvenez-vousfqùe

récemment lorsque Clodomirjeta'dans les fers

i le'roi Sigismohd,l'évêquê Àvitus lui dit avec
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» une sainte' audace Si vous épargnez voire cap-

» tiff vous reviendrez vainqueur des Bourgui-
» gnons si vous versez son sang, le ciel vous

» punira Clodomir méprisa cet avis, fut vaincu,
» et périt.

•

Les prélats, ranünéa par ce discours, l'approu-

vèrent par leurs acclamations; et cependant ils,se

séparèrent ce jour-là sans rien résoudre. Deuxévê-

ques courtisans vinrent rapporter au roi ce qui s'é-

taitpassé aussitôt Chilpérîc appelle Grégoiredevant
lui il était debout prés d'un pavillon formé'de

branches d'arbres; ses côtés se tenaient Bertrand,

évêque de Bordeaux,'et Ragnemonde, évêque de

Paris; une table, était devant eux couverte de pain
et dè différentes sortes de mets.

«Évêque, dit le roi à Grégoire, vous devez la jias-

« ticeàtous^te'est&moiquevdusIarefusezlMaisjé
» sais pourquoivousfavorisez l'iniquité lëdo'rbeàu,
»

« Roi, répondit Grégoire, 'vous pouvez punir
» celui de nous qui manque àla; jus'tice' |-mâis"vb'ùs,
» qui vous punira, si vous y manquéz ? ;Lorsqùe
» nous vous parlons son langage, il dépend de vous

» de l'enlendre; si vous lui fermez votre oreille
»; sâvez-vous qaï vous condamnera celui que-est le

'» 1 principe:de toute justice.
Le murmure des flatteurs qui se trouvaient près

du roi, désapprouvait la réponse hardie de l'évêque.

Excité par eux,-Çhilpéitic s'écrie «Je sais ce qui
» me reste à faire; les peuples vont vous connaître;
» je ferai éclater votre iniquité à leurs regards;
» oui, je cours assembler les,habitans de Tours, et
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» je leur dis Que vos cris, que vos huées pour-
» suivent ce Grégoire, cet ennemi de la justice.
» Lorsqu'il me la refuse cette justice à moiqui suis

»xroi, v.ous)peuples, espérez-vous quejamais il vous

», la rende? »

« Si je suis injuste, répliqua' Grégoire avepfer-

» meté, vous l'ignores; celui-là seul le sait qui lit

» dans le fond des coeurs. Je supporterai vos ou-

» trages et les vaines clameurs du peuple ne pour-?
» ront m'émouvoir; on saura que vous les excitez
» ce n'est point sur moi, c'est sur Tous que leur

» haine, tombera. Maispourquoi •tousj-Qes,vainsdis-

» cours? Vous avez pour règle les lois et les canons,

» il vous importe de les consulteur avec soin.; et si

» vous les violez, la justice du, ciel vousàfiènd. »

..Ghilpérie,, changeant tout à coup de .fermes et de

langage, ..prit alors, avec moi, dit l'historien Gré-

goire dans son récit, un ton presque caressant; et,

^croyant que je n'apercevrais pas-le .piège,qu'il me

tendait, il se.tourne vers la'table, regarde le plat

quiest .devant lui et me^dit: C'est pourvous!qùe j'ai

fait, apprêter ces mets; des 7 volailles et quelques

Je répondais « Ce qui doit nous suffire c'est d'o-

» aux ordres de;Dieu, etnonde nojjs complaire
» aux délices de la table.; Maisyous.qiuî accnsezles

» autres promettez d'observer ;leslois ,et les canons,
» nous croirons alors à votre justice.)) À.teesjmots

Chilpéiic leva la main.et jiUEa,.pàr le nom de Dieu,

qn'il respecterait les .canons et les rloisiGrégoire ne

se mit point à table; il. accepta seulement,selon l'u-

sage, le pain et le .vin ret il se retira.
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Au milieu de la nuit des émissaires de'Frédé–

gonde viennent le trouver et lui disent « La reine

» vous offre deux cents livres d'argent, si vous vous

» déclarez contre Prétextât. Nous' avons reçu la

» promesse des autres évêques la vôtre seule nous

.» manque. »

Quànd vous m'offririez mille talons d'or et

» d'argent, répondit Grégoire avec autant d'adresse

» que de fermeté, je ne pourrais faire que ce que
»,la loi me prescrit. Tout ce que je puis: seulement
» vous promettre c'est' d'acquiescer à tout ce que

». feront les autres évêques en'se conformant aux

» canons. » Cette restriction né fut pas comprise et

la reine se tint pour ,satisfaite..
Lé-lendemain l'assemblée eut lieu. Chilpéric' ac-

cusa le prélat d'avoir volé deuxvalises remplies de

pierreries et un sac qui'contenait deux mille pièces

d;or; en même temps ïl -fit paraître Ses; témoins

subornés qui déposèrent contre
texlat prouva-dans sa défense qu'urne1 pirtie^de ces

richesses était un dépôt qu'il devait garder, et-l'au-

tre un don légitimement reçu. Les évêques regar-

dèrent l'accusation comme calomnieuse, et Pré-

textât pour cette fois fut absous.

Le roi appela promptement auprès deJui deux de

ses plus intimes conifidehs et leur dit -«: Les ré-

ponsesde Prétextât'sont vraies; il 'm'a vaincu

» cependant quel partiipreÊclre? Je veux absolu-

».'ment satisfaire le -ressentimeritcdàla reine; allez

)) trouver Prétextat comme de vous-mêmes, et

» parlez-lui en cesitermes P^ous savez que Chil-

» périe est un" prince pieux et facile à émouvoir,
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» il se laisse fléchir lorsqu'on s'humilie devant lui;
» suivez donc notre conseil, soumettez-vous, avouez

» que vous êtes coupable des crimes qu'il vous im~

pute; aussitôt nous tombons,tous à ses pieds; nous

» demandonsvotre grâce, et elle nousest accordée.»

Prétextât, trompé par cet artifice, promet' de

faire "cequ'on exige de lui. Le lendenaain le concile

se rassemble; le roi s'y rend, et, Adressantla parole
Prétextât « Si vous n'avez; dit-il, voulu faire

», qu'un acte de. générosité en.distribuant de l'ar-

» i gentaux habitans de Rouen, pourquoi les av.ez-

» vous sollicités de prendre .le parti de Mérovée et

» dé lui rester fidèlesi? »; • -m

J'avoue, répond.l'évêque ,• que je les ai pressés
de favoriser ce prince; je ne m'adressais qu'à des

»'i hommes, mais. si je l'a vais.pu,j'aurais conjuré
.»; lès anges de descendre du. ciel et de secourir, cet

»! infortuné dans.Ta position déplorable où je le

»;. voyais réduit. D'ailleurs*:je l'avais ;tenu sur les

» jfdnts; il était monfils spirituel, et je croyais en

» le iservànt remplir un: devoir. », .'•<

•fi.Aces mots, Chilpéric lui adresse de vifs repro-
che's sur sa conduite factieuse :'la contestation, s'é-

chauffe enfin l'év.êque, cédant aux conseils per-

fides, qu'il lavait, reçus se'ette. aux.pieds ;duprince
• ëtfluidit»; .« Oiroitrès t- miséricordieux, j'ai péché

>> contreleicièl;et contre vous; je suis un malheu-

» reux homicide. j'ai voulu vous faire périr pour

place. » Alors Chil-

péric. se :prosterne; au [^milieudu. concile:: « Saints

n, prélats .du Seigneur, s'écria-rt-il vous,1'entendez
» c'est lui-méme qui confesse im crime exécra-
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» ble. » Les évêques courent au roi, et le relèvent.

Soudairi'il bannit Prétextat'de sa présence,-et se. re-

tire'dans son camp.

Peu d'instans après il envoya au concile un re-

cueil de canons dans lequel on en avait inséré quel-'

ques-uns de faux, et qui portaient qu'un évêque

convaincu d'homicide ou. de parjure devait'être dé-

posé. Ils furent lus sans être'vérifiés en présence'

de Pr étextat consterné. L'évêque de Bordeaux lui

dit alors « Vous' n'avez point obtenu votre'grace

» du roi notre affection vous est désormais inu-

» tile. » Un envoyé du roi vint demander qu'on ex-

communiât le coupable et qu'on déchirât publique-'

ment sa robe. Grégoire s'opposa à ces rigueurs et à

ces formes nouvelles mais il souscrivit à la condam-

nation prononcée par le concile j et Prétextât fut

exilé dans une des îles du Cotentin.

Ce procès célèbre montre le mélange bizarre'que

présentaient les moeurs de ce sièclè, l'injustice des

princes, la force et en même temps la corruption*

du clergé d'une part des évêques courtisans etper-

'fides; de l'autre un tyran contraint de s'abaisser

aux plus vils artifices pour faire punir un prélat

factieux; enfin la religion toujours invoquée' dans

les discours et toujours outragée par les actions.

A cette même époque un autre concile, rassem-

blé à Lyon, déposa les évêques Salone et Sagittaire,

accusés par la voix publique. Leur conduite excitait

tant de scandale que le peuple révolté les avait

battus 'de' verges. Malgré leur condamnation, ces

évêques, soutenus par leurs nombreux serviteurs,

conservaient encore leurs sièges. Le roi Gontrari les

Prétextât

est exilé.

Sa,one et

Sasittaire.
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Impiété de

Chilpéric.

manda en sa présence;
et Sagittaire eut l'insolence

d'injurier la personne
de ce prince,

dont les en-

fans, disait-il, ne pouvaient hériter dit trône,

parce que leur mère avait été servante du duc

Magnacaire. Il ignorait sans doute, dit Grégoire,

qu'en France la condition des méres est indiffé-

rènte et qu'il suffit d'être fils des rois pour avoir

droit à leur succession.

Gontran, irrité de l'audace des deux évêques

les dépouilla
de'leurs biens, de leurs esclaves, de

leurs chevaux est les exila dans un monastère ou

ils furent enfermés et gardés vue. Mais peu de

temps après, les enfans du roi étant tombés mala-

des on lui persuada que ce malheur était l'effet de

la condamnation injuste qu'il avait prononcée
contre

ces évêques. Le faible Gontran, effrayé, ordonna

qu'on
leur rendît promptement

la'liberté. C'est

ainsi qu'alors et depuis on vit, trop souvent pour
le

malheur des rois et des peuples,
une peur supers-

titieuse remplacer
la crainte salutaire de la religion

et des lois.

Chilpéric,
ainsi que ses frères, répandaient

sans

remords le sang de leur famille, opprimaient
les

peuples,
et dévastaient sans pitié

les provinces.

Mais d'un' autre côté ces princes
cruels devenaient

tremblans au moindre phénomène;
un songe les

troublait; leur bizarre foi croyait aux maléfices et

doutait des dogmes.

de Ce même Chilpéric composa
un livre contre la

Trinité: ce Àquoi bon trois personnes,
disait-il? C'est

» une chose indigne, prétendait-il, qu'on parle
de

Dieu comme si c'était un homme en chair et en
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os. » Quand son livre fut achevé il l'envoya à

Grégoirede Tours; et, mandantprès de lui cet évê-

que, ïl lui dit «Voilà ce que je veux que vous

» croyiez, vouset tous lesdoctéursde voséglisès.»

C'estvous-même,répondit l'évêque,qui ne.de-

» vezcroire queles vérités enseignéespar les apô-
tres,, et par Eusèbeet Hilaire, enfin ce que vous

» avezjuré de croire en recevantle baptême.» Le

roi, irrité, témoignantsonmépris pour Éusèbeet

Hilaire, répliqua « Je vouscrois peu delumières;
» je m'adresseraià des gens-plushabilesque vous,

et qui m'approuveront. » « Seigneur,'reprit
» Grégoire si vousrencontrezdepareilshommes

ce ne seront point deshommeshabiles, maisdes

» insensés. Chilpéric le quitta brusquement, at-

taqua sur le mêmesujetl'évêqued'Albi;et, trouvant,
la mêmefermeté il oubliasonvainprojet dechan-

ger le culte chrétien.

D'autres 'affaires,suscitéespar la haine qu'il ins--

pirait, troublèrent bientôt le repos momentanéde

ce roi ambitieuxet de son' implacableépouse.Gon-

tran venait dé perdre ses deux fils; il adopta so-

lennellementle jeune roi d'Austrasie et demanda

au roi de Soissonsde céder à Childebertla ville de,

Paris sur sonrefus il lui déclarala guerre.
Dans le même temps Brunehaut, qui suscitait

partout des ennemisà Chilpéric, armacontre lui

les Bretons, ils s'emparèrent de Vannes, et leur

comte nomméVaroch vintcamperà la tête d'une

nombreusearmée sur les bords de 'la Vilaine. Un

corps'-de Saxonsaugmentait-ses forces.

Çhilpéric était brave'; le courage était la seule

Gontran

s'arme

contre

Chilpéric
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Frc.lé-

Gonde
hvûle le

Uvre des

impôts.

vertu qui restait encore à la racé de Clovis. Il com-

battit Varech, le défit, etlecontraignitàse soumettre.

Depuis plusieurs années le roi de Sôissons," forcé

de chercher à tout prix de l'argent pour exécuter

les desseins que lui dictait une ambition sans bornes,

avait bravé les mœurs des Francs, en imposant sur

leurs biens de lourds tributs. Les homme% libres,

comme les serfs de son royaume, étaient, assujettis à

une capitation; l'industrie des villes était gênée par

des taxes; enfin il venait d'asseoir l'impôt d'une" am-

phore sur chaque arpent de vigne.

De toutes parts on murmurait; chacun, fuyant sa

domination,- en cherchait une plus douce' dans les

états de Gontran et de Childebert ainsi son royaume

se dépeuplait en même temps que son trésor se rem-

plissait.

L'avarice de ce prince résistait à toutes les re-

montrances; la superstition le troiiva plus docile. Le

fils aîné de Frédégonde meurt subitement; ses autres

enfans tombent malades; le roi lui-même est attaqué

de la fièvre; Frédégonde alors s'effraie; les aiguil-

lons du remords l'agitent; elle ne pouvait aimer

Dieu, mais elle craignait l'enfer. Les prêtres s'aper-

çoivent de sa frayeur, en profitent et la redoublent.

Épouvantée, elle entraîne son époux dans le lieu où

l'on gardait les registres des impôts.
• « Le ciel nous punit, lui dit-elle; nous abusons

» depuis long-temps de sa patience. Aussi nos en-

» fans vont périr; les larmes des pauvres, les gémis-

semens des veuves, les soupires des orphelins at-

» tirent sur nous la colère céleste. Si nos enfans

» meurent,' à quoi nous serviront nos immenses
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» richesses? Nous les-amassons sans savoir qui en
» héritera; que faire de ces trésors fouillés de ra-
» pines et charges des malédictions du peuple? Nos

» celliers n'abondaient-ils pas en vin et en blé ? Nos

» coffres n'étaient-ils pas remplis d'or et de pierres
» précieuses? Pourquoi accabler le peuple sous le

» poids de nouveaux impôts? C'est, travailler nous-
» mêmes à notre propre ruine. Ah! croyez-moi,
livrons aux flammes ces registres funestes, et

» contentons-nous désormais des revenus que per-
» cevait le roi Clotaire.

Chilpéric est ému par ces paroles. Cependant il

se tait il hésite à consommer un sacrifice si pénible.
Alors la reine saisit les registres et les jette'au feu

en lui disant: imitez mon exemple- et, si nous

sommes destinés au malheur, préparons-nous au
» moins une consolation, en regagnant l'affection

» des peuples. » Chilpéric obéit, et la multitude

inconstante oubliant les crimes de Frédégonde
admira sa générosité.

Si la peur des vengeances du ciel vainquit la cupi-
dité de cette reine .impie, elle ne fut pas assez forte

pour surmonter sa haine contre les malheureux

enfans d'Audovère. Il restait encore un fils de cette

princesse, c'était Clovis; il détestait Frédégonde
elle jura sa mort, cependant avant 'de frapper sa

victime, elle faillit tomber elle-même sous ses coups.
Le comte de Leudaste, parvenu des derniers rangs

du peuple aux plus hautes dignités de l'État, forma

dans ce temps, avec un prêtre de Tours nommé Ri-
c

culphé, une conspiration dont le but était de chasser

Frédégonde; de tuer Chiipéric, déplacer sur Son

Conspira-
tion de

Leudaste

contre Fré-

dcgonde.
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trône. Clo vis, et de' gouverner le royaume sous' son

nom.-

Leudasle,, esclave dans son enfance et -depuis .em-

ployé dans les écuries de Marcoueffé femme de

Caribe.rt,. était devenu, par .la protection de cette

reine, premier écuyer, leude et comte. Ce fut lui

que .Chilpéric envoya dans la ville de Tours pour la

punir de la protection accordée à Mérovée. Il s'y

conduisait en tyran. Uévéque Grégoire obtint, à force

de remontrances, l'éloignement de ce fléau publie.

De ce moment Leudaste résolut de perdr Grégoire

et de faire donner son évêclié avi prêtre Riculphe,

qui, tenté pzx cet appât, promit de servir tous ses

coupables projets.

L'audacieux Leudaste connaissait l'humeur im-

périeuse, jalouse et violente de, Chilpérie; il vint le

trouver, et lui apprit que la reine Frédégonde entre-

tenait un commerce criminel avec Bertrand, évêque

deBordeaux.Leroi,indignédecel.teaceusation, s'em-

porte d'abord contre Leudaste au point de le frapper.

Mais celui-ci persiste à soutenir sa dénonciation.

« Cet adultère, dit-il, est généralement connu, et

». l'é vêqùe Grégoire de Tours en atteste la vérité.'»

L'accusateur espérait sans doute que le prince

.outragé chasserait son indigne épouse, sans vouloir

se compromettre par un jugement public il se

trompa.- Cliilpéric convoqua les grands 'et les é'vê-

quç.s-, et 'ordonna à -la Tcine ainsi qu'à Grégoire de

.Frédégonde se'défendil avec hauteur et violence;

Grégoire ayee le,, calme de là vertu' L'assemblée

décida que l'évêque de Tours serait admise se pur-;
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ger par serment'de l'accusation intentée contre lui.

Il communia publiquement, et jura ensuite que les

faits allégués par le roi étaient des impostures. Alors

les. évêquesproclamèrent son innocence, et décla-

rèrent qu'il ne leur restait plus qu'à excommunier

le calomniateur.

Comme le roi avait seul porté .plainte sans nom-

mer ceux qui l'avaient informé des désordres de la

reine, cette déclaration des évêques ne concernait

que lui; effrayé de cette menace, il dit qu'il n'avait

fait que répéter les révélations de Leudaste et dé

Riculphe. Le comte fut jeté en prison, et Riculphe

exposé à la torture. Ce lâche prêtre avoua tout le

complot tramé contre Frédégonde et le roi; il périt;
et Leudaste ne perdit que'ses biens, tant on hésitait

alors à punir les leudes dont on redoutait l'audace',
s la force et les partisans; aussi il était plus commun

de les voir assassinés que jugés.,

Ce comte insolent, rassemblant quelques gens ar-

més j livra au pillage la ville de Tours pour se venger

de l'évêqùe, obtint ensuite sa grâce du roi, et revint-

arrogamment à Tours demander à Grégoire de le ré-

concilier avec l'église, et de l'admettre à la com-

munion.

L'évoque allait céder à ses instances; mais il reçût

une lettre que Frédégonde lui écrivait pour l'en dé-'

tourner. Alors il répond à Leudaste qu'il doit ra-

cheter sa réconciliation par une longue pénitence.

Le comte, dont l'épée et l'orgueil bravaient tous les

dangers comme toutes les puissances, revient har->

diment à Paris, et se montre sans crainte aux Te-,

gards de Fréaégonde..
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Mort de

Leudaste.

Fiédé-

gonde fait

mourir

Clovis et

Audovère.

Cette reine Indignée perd connaissance, et tombé

en le voyant; elle;demande ensuite vainement à son

époux vengeance de cet aifronti Cbilpériç n'ose ni
la refuser ni la promettre, L'imprudent Leudaste se

promène sans suite dans les rues et parcour tiles bou-

tiques aussi tranquillement que s'il n'avait point d'en-

nemis; mais au moment où il examinait les diamans

d'un joaillier, un serviteur de la reine tombe sur lui à

l'improviste et le massacre; les lois et le roi se turent.

A peu près dans le même temps deux enfans de

Frédégonde moururent; au lieu de les pleurer, elle

chercha dans leur mort un prétexte pour consom-

mer la ruine de Clovis; au moyen de faux aveux

arrachés par la torture à une maîtresse de ce prince

elle vint à bout de persuader à Chilpéric que ses

enfans étaient morts empoisonnés.

Le roi, subjugué par sa vindicative épouse, lui

livra son fils on l'enferma dans une prison, et le

poignard de Frédégonde y trancha ses jours..

La reine Audovère était religieuse; elle.ne pou-

vait ni devait se venger; mais ses larmes importu-

naient Frédégonde. La barbare la fit étrangler, et

enferma dans un monastère la fille de cette infor-

tunée après l'avoir fait déshonorer par ses .infames

satellites. Detels monstres, échappés à la justice des,

hommes, démontreraientplus que touteautre preuve

la nécessité et l'existence d'une justice céleste.

L'empire -d'Orient se'-relevait alors (en 58o.) sous

le sceptre d'un prince guerrier. -L'empereur .Tibère,
invita Clilpéric par ses ambassadeurs à se liguer

avec lui contre les Lombards,. Il envoya aussi dans

le même but de riches préscns aux rois Contran
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et Childebert, Mais'les Français, livrés à leur fu-

nestes dissensions, semblaient alors insensibles à la i

voix de là gloire qui lés avait si long-temps animés,.

Frédégonde et Brunehaut, pareilles à deux furies
les excitaient sans relâche à se détruire entre eux
et à déchirer le sein de leur patrie.
La faiblesse de Goritran et la minorité de'Childe-

bert laissaient un libre cours en Austrasie à la

licence des grands; ils étendaientde. jour en jour
leur fortune et leur autorité aux dépens du pouvoir
royal. Vainement Lupus, duc de Champagne défen-

dait le trône d'un monarque enfant; les leudes Ran-

chin,Gonti-an-Boson,Bertefroy, de concert avec Égi-

dias, archevêque de Reims, bravèrent le ministre
et le contraignirent, à s'exiler. Favorisant secrète-

ment Frédégonde, ils corrompirent le patrice Mum-

mol, forcèrent le jeune Childebert à rompre avec

• Contran son tuteur, auquel ils. enlevèrentpar- sur-

prise la ville de Marseille. En même temps Didier,

général de Chilpéric, s'empara du Périgord et de

Les Gascons, peuplades'qui habitaient la Navarre

espagnole, profitèrent de ces troubles, franchirent

les Pyrénées et s'établirent dansl'Aquitaine en 582'.

Le désordre sel11bl:it, alors régner dans, le ciel

comme sur la <*erre; on entendit gronder le ton-

nerre, on vit naître des fleurs au mois de janvier
une comète .chevelue et une pluie colorée qu'on prit

pour une pluie de sang effrayèrent les peuples. A la'

même époque, pour ajouter encore un élément de

plus aux discordes qui désolaient la France, on vit

paraître un nouveau prince de la race de Clovis.

Guerres

excitées

par Frédé-

.gonde et

Brunehaut.

Prodiges
dans le

ciel.

Gondcbaud
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Childebert

en

Lombardie.

Mort de

Chilpéric.

Il se nommait Gondebaud et se disait fils de Clo-

tàire; dans son enfance le roi Gbildebert l'avait

accueilli, protège et enrichi. Après la mort de ce roi

il parcourut l'Italie, l'Allemagne, la Grèce,. et ren-

contra à. Constantinople Gontran-Boson qui lui con-

seilla de réclamer ses droits au trône. L'empereur

d'Orient lui promit des secour s; il revint en France,

_fat reçu avec honneur dans Avignon par Mummol,,

et peu de temps' après vit ce même Gontran-Boson

se déclarer contre lui et le combattre,

Brunehaut, dans l'espoir de susciter un ennemis

de plus à Chilpéric, favorisa secrètement Gonde-

baud qui força ses ennemis à s'éloigner d'Avignon.

La guerre continuait entre Chilpéric et Gontran

avec'des succès balancés enfin i'ls conclurent la paix

et Childebert,qui venait d'atteindre l'âge de quatorze

ans, se réconcilia avecle roi deBourgogue son tuteur.

Le règne de Tibère en Orient avait été glorieux

mais court; son successeur Maurice envoya cinq

cent ricille écus d'or à Childebert, '«pour l'armer

contre les Lombards qui investissaient la ville de

rt Rome. En 584 le jeune roi d'Austrasie franchit les

s. Alpes à la tête de son armée, entra en Italie et

éprouva d'abord quelques revers mais enfin, répa-

rant sa défaite, il força le roi des Lombards Autha-

ris à se soumettre, et à lui payer un tribut
annuel.

Ce fut cette même année que la France se vit dé-

• livrée de l'un de ses plus cruels tyrans. Chilpéric,

revenant de la chasse dans son palais dé Chelles,

reçut en descendant de cheval deux coups de poi-

gnàrd qui 'terminèrent sa vie'et ses crimes on ac-

cusa de sa mort Brunehaut et Frédégonde. On' ne
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liait laquelle des deux fut coupàble de cet attentat

mais toutes deux étaient capables de l'avoir conçu

et commis.

Quelques auteurs ont écrit que Chilpériç" venait

de découvrir la liaison criminelle de sa femme avec

ton leude nommé Landry, et qu'ils l'assassinèrent

pour échapper à sa vengeance.

Chilpéric mourut l'an 584, à tige de quarante-
i

cinq ans. Ce prince vaillant, adroit, 'magnifique et

instruit, se montra toujours dissolu, violent, faible,

perfide et cruel il comblait de richesses les grands

pour les.asservir; il fondaitpar-tout desmonastères

et bâtissait des églises pour racheter ses crimes; il

craignait le clergé et le détestait. « Notre fisc, di-

» sait-il, est devenu pauvre; nos richesses sont à

» présent le patrimoine des églises; les évêques

» deviennent les vrais administrateurs des nations;

» le sceptre n'est plus qu'un ornement presque

» inutile dans la main des rois; les beaux jours de

» leur gloire sont passés; le clergé a tout envahi.»

Ce roi sans pitié n'aima jamais personne, et.per-

sonne ne lui fut attaché. Après sa mort, son corps

abandonné resta, couché sur la terre, sans qu'au-

cun parut s'occuper d'un monstre qu'on ne crat-'

gnait plus; ses restes durent enfin les honneurs fu-

nèbres à la pitié d'un évêque qui lui avait demandé

pendant trois jours une audience sans pouvoir l'ob-

tenir. Ce prélat fit transporter son corps à Pae-is;

on l'inhuma dans l'église de Saint Germain-des-,

Prés. Grégoire de Tours tracé en peu de mots le

portrait de ce tyran, qu'il appelle avec raison le

Néron et l'Hérode de la France.

Portrait de

ce roi.

• Ses
funérailles-
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CHAPITRE SEPTIÈME.

CONTRAN, ROI de Paris,

CHILDEBERT, ROI d'Austkasie,

(584-)

Contran à Paris. Childebert demande vengeance. Gonlian

protège Fre'dégonde et fait proclamer Olotaire n. Nouveaux

crimes de Frcdégonde. Mort de Gondebaud. Guerres des

Français contre les Lombards. Mort de Prétextai. Exil

de FréWgonde, Traité d'Andelot. Discours de Gonlraa

atipèuple.– Mort de Gontran. Childebert Write de ses États.

r- Portrait de Contran. Édit de ce roi.

Contran à

Paris.

Childebert

demaudc

vcnjeanco.

Gontran

protège
TH.

dégoiide et 1

fait

proclamer
Clotaire Il. C

Dès que Gontran apprit la nouvelle de la mort

de Chilpéric, il vint précipitamment à Paris. Chil-

deber,t y accourut aussi avec ses troupes; mais on

ne lui permit pas d'entrer dans cette ville. Ce fils-

de Brunehaut demandait 4 grands cris qu'on livrât

Frédégoade à sa vengeance pour immoler l'infâme

meurtrière de Sigebert, de Thépdebert, .de Mé-

rovée, de Clovis et de Chilpéric à leurs mânes.

Frédégonde, effrayée, se réfugia dans l'.église de

Notre-Pame. et chercha un:asile,au pied.des au-

t tels que sa présence profanait. Elle eut cependant

l'auda.ce.d'yappeler' Gontran et l'adresse de le se-'

duire. Ce roi, dont la bonté, n'était que faiblesse,
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protégea cette reine coupable, et fit proclamer roi

son fils Clotaire II.

Les Parisiens, indignés; bravaient l'aulorité de

Gontran, et demandaient la mort de Frédégonde.
Son protecteur la fit partir pour Rouen afin de dé-

rober sa tête à la haine publique. A peine arrivée»1
dans ce nouvel asile, l'implacable Frédégonde mé-.

dità de nouveaux forfaits sollicitant l'appui des.

étranges pour venger sa querelle,- elle se ligua se-

crètement avec les Lombards, et, pour prix de

leurinvasion en France, elle leur promit la mort

du jeune roi d'Austrasie et de sa.mère Brunehaut.

Des assassins, agens fidèles de sa politiqué san-.

guinaire, partirent pour Metz mais au moment pu

ils voulaient exécuter.les ordres de leur barbare

reine, ils furent découverts, arrêtés, et Bruuehant,

après avoir ordonné qu'on les mutilât les ren-

voya avec mépris à Frédégonde.

L'opiniongénérale, accusant alors la veuve de

Cliilpéric d'adultère, regardait Clotaire II comme

bâtard et indigne du trône. Gontran, pour détruire
ce soupçon, obligea Frédégonde de faire attester

publiquement la légitimité de son fils par le ser-

ment de trois évêques et de trois cents notables.
Cette bienveillance du roi de Paris et de Bour-

gogne pour la mortelle ennemie de Brunehaut ex-

citait le ressentiment de cette reine; voulant se

venger de lui, elle soutint secrètement le parti du

prince ou de l'aventurier Gondebaud, qui deman-
dait à Gontran le partage de ses états.

Protégé par elle, secondé par Mummol, par

Gontran7Boson et par l'évêque Sagittàire, il accrut Gl

Nouveau^
crimes de

Fré-

dégonde.

Mort de

Gomlebaud,
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Guerres
des

Français
contre les

lombards.

promptement ses foi-ces et une armée assez nom-

breuse le proclama roi d'Aquitaine dans la ville de

B rives la Gaillarde dont il s'était emparé; mais

ce fut le terme de sa fortune. Le patrice Egila,

envoyé contre lui par Gontran l'attaqua le vain-

quit et le mit en fuite. Il s'enferma dans- le châ-

teau de Cominges, ville très-forte par sa position

il y fut assiégé et repoussa vaillamment plusieursas-

sauts mais enfin comme les vivres lui manque-

sa ruine parut certaine. Dès 'lors le per-

fiole Gontran-Boson et l'intrigant Sagittaire réso-

lurent de se sauver en le trahissant. Mummol souilla

aussi sa longue gloire par
la même perfidie.

Ils

persuadèrent à cet infortuné de fuir avec eux et le

livrèrent à ses ennemis; il périt mais le patrice

Egila méprisant les traîtres en profitant de'la tra-

hison, fit aussi tomber leurs têtes coupables.

A la même époque on vit éclater entre les Fran-

çais et les Lombards une guerre suscitée par les ar-

tifices de Frédégonde. Le fils du roi de Lombardie

avait épousé la sœur de Childebert; ce jeune prin'ce

se révolta contre son père qui le fit enfermer mais

sa femme trouva le moyen de le tirer de sa prison,

et de se sauver avec lui dans l'Orient. L'empereur

Maurice y régnait alors il se ligua avec Childébert

et Brunehaut pour protéger le prince proscrit.

*Cette guerre fut sans gloire pour les Français

ils ne purent ni pénétrer en Italie ni chasser leurs-

ennemis de la partie de la Gaule qu'ils avaient en-

vahie. Le glaive des Francs était alors terni; on

ne voyait briller que leur poignard, et ils semblaient

n'avoir plus de courage que pour le crime.
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Frédégonde, qui ne se laissait jamais d'en com-

mettre, chargea un assassin de la venger d'un an-

cieu ennemi, de l'évêque de Rouen que Gontran,

venait de rétablir sur son siège. Prétextai fut frappé
au pied de l'autel d'un coup de poignard le meur-

trier, arrêté par le peuple, invoqua. vainement la

protection de la reine; on le livra au neveu de l'é-

vêque qui le hacha en pièces.
Prétextat était mourant; Frédégonde, qui ne con-

naissait ni pudeur ni remords, eut l'audace de visiter

sa victime sous prétexte de la secourir. Le prélat re-

fusa ses soins avec mépris, l'accabla de reproches

et lui annonça les vengeances du ciel. e

Gontran toujours faiblè, borna sa sévérité à exi-

ler cette furie dans unchâteati de Normandie nommé

le Vaudreuil. Frédégonde sans reconnaissance pour
son libérateur, sans pitié. pour l'âge de Gontran

sans respect pour le protecteur de son fils, tenta

deux fois de l'assassiner. Cependant les grands du

royaume de Neustrie et d'Austrasie las de la guerre

impie que leurs faibles rois se faisaient pour la cause

d'une femme souillée du sang de tant de princes,
leui conseillèrent ou plutôt leur commandèrent do

se réconcilier.

Ils conclurent la paix en 587. Gontran reconnut

Childebert pour son héritier. Grégoire de Tours

prit une part active à ces négociations. Ce tëâité

qu'on nomma le traité d'Andèlot fut, ainsi qu'on le

voit dans son préambule, conclu par- le, conseildes

évêques et des grands, dont il prouve évidemment

l'influence et l'autorité croissante..

Par les dispositions de cet, acteGonirau conservait

Mort de

Prétextât.

Exil de

Fré-

dégoiide.

Traité

d'Andelot.
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les parties de la ville de Paris et de tout l'héritage
de Caribert qui lui avaient été disputées. De son

côtéChildebertacquéraitdéfinitivementles'citésde •

Meaux, Senlis Tours, Poitiers,Aire Corïserans?
Bayonneet Alby.Le survivantdesdeux rois devait
hériter totalementdel'antre s'ilmouraitsansenfans.

Tousles donsfaits par Gontranà sa filleClotilde

en' cités, terres ou autre revenus lui étaient ga-™
rantis, •

Dans le casoù Childebertmourrait le premier,
Gontranpromettaitde protégerenpère sesfilsThéo,
debert et Thierry, et de servir aussid'appui à sa
femmeFailleubeet à samère Brunehaut.

Le même traité garantissaitaussià la reine Bru-
nehaut les cités de Bordeaux, de Limogés,de Ca-

hors, de Béarn et deBigorrequi lui avaientété ad-

jugées après l'assassinatde sa sœur Galsuinde.
Lesleudesquiavaient,dansle coursdela guerre,

abandonnél'undesdeux rois, étaientobligésd'après
ce traité de revenir près delui.

Tous les dons'faitsprécédemmentaux égliseset

aux leudesdevaient leur être inviolablementcon-

servesou fidèlementrendus et onlesdéclaraitir-

révocables;on s'obligeaità faire cesrestitutionsaux
leudes sur-le-champ. On convint que les leudes

pourraienten tout temps voyageraveclibertéd'un

rojfSumeà l'autre. Chacundes deuxrois contrac-

tans s'engageaità ne'jamais solliciterles leudesde
l'antre de le quitter pours'attacherà lui.

1 Enfin il fut déclaré que celle-desdeux parties
contractantesqui violerait, sousquelque prétexte

v que ce fût, les stipulationsde cetraité, en perdrait
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tous lés avantages qui tourneraient' au piofit de

l'autre..

Cet acte célèbre fut me victoire des grands sui

les rois, et devint une. époque remarquable dans

notice histoire. Jusque-là les rois avait marché gra-

duellement au pouvoir absolu en, s'entourant de

leudes auxquels ils accordaient des bénéfices révoca-

bles mais, comme leurs domaines s'épuisaient et-

que cependant ils voulaient sans cesse augmenter le

.nombre.. de leurs leudes, ils reprirent arbitraire-,

ment les dons qu'ils avaient faits, et les distribuè-

rent de. nouveau, suivant leurs craintes ou leurs

caprices, dépouillant les plus faibles enrichissait
les plus redoutables, leurs cours se remplirent.d'in-

triguçs; .et lorsque, tour-à-tour chacun des leudes

eut subi sa part des injustices de ce despotisme,
tous se liguèrent pour défendre leurs communs in-

térêts.

Le traité d'Andelot arraché par eux, convertit

les bénéfices en propriétés irrévocables; et dès lors

la noblesse, devenant indépendante et héréditaire,

domina le trône qui resta sans richesse et sans force,

de sorte que l'ancienne démocratie des Francs, qui

depuis Clovis était devenue une monarchie mili-

taire, se convertit'en aristocratie turbulente sous

laquelle languirent des ombres de'. rois incapables
de défendre leur sceptre et le peuple de. l'opgresr
sion des grands. Les progrès de cette révolution fu-

rent si rapides qu'en moins de cinquante ans on la vit

consommée.

Au resté, cette paix d'Andelot, qui rendait mo-

mentanément le repos à la France augmentait les

Discours de

OoDlran au

peuple.
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M oit de
Gontran.

CliiWebcrt

hérite de

ses. états.

périls de Gontran en redoublant les fureurs de Fré-

dégonde. Aussi ce malheureux roi, se croyant tou-

jours entouré d'assassins, adressa un jour dans l'é-

glise ces étranges paroles au peuple qui assistait à

l'office'- « Vous tous, hommes .et femmes, je vous

» conjure de me rester fidèles. Ne me traitez pas

» comme mes deux frères que vous avez fait périr.

» Je n'ai point d'enfans, il ne me reste que de jeu-

» nés neveux -que j'ai adoptés. Laissez-moi régner

encore deux ou trois ans pour rétablir l'ordre

» d'ans la France. Songez que, si vous me laissiez

» mourir avéc mes innocens pupilles il ne resterait

» plus personne de la race royale pour-vous dé-

» fendre. » Le peuple répondit à ce -discours' par

des prières ferventes pour le salut du roi. Il sulfit,

pour peindre les mœurs de ce temps, de dire qu'une

si étrange démarche d'un roi'excita quelque''pitié,

mais ne causa aucune surprise.

On découvrit hientôt en Austrasie une conspira-

tion nouvelle tramée par les grands à l'instigation

de Frédégonde. Brunehaut envoya les traîtres au

supplice ;il'évêque de Reims leur chef fut, dans un

concile à Metz jugé, convaincu et déposé:

Le roi Contran mourut dans l'année 593, a Châ-

Ions il était âgé de soixante-huit ans il avait .régné

trente-deux ans. Son dernier acte fut un acte dé

faiblesse il consentit à revoir Frédégonde., et à tè-.

nir à. Ruelle sur les fonts du baptême son fils Clo-

taire..Comme il ne laissait pas d'enfans mâles )

Childebert hérita de ses états et la fière Brunehaut,

qui gouvernait ce jeune prince', se vit enfin au

comble de ses vœux en régnant sur la plus grande
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partie de la France, tandisquesonennemieFrédé-

gonde,humiliée, sansappui, soutenaitavecpeine
dansun état borné le sceptre.d'unenfant entouré
d'ennemis.

Gontranfut l'un des moinsbarbares despetits-
fils de Clovis; il faisait le bien par penchant et le

mal, par faiblesse;le peuplechérit sa douceur; le

clergéprofilade sa dévotion il accrut l'autorité de
cet ordre par ses lois, et sa richesse par.de ma-

gnifiquesfondationsetpar desdonssans,mesure.
Lerécit desesentretiens avecl'évêquede Tours

prouve qu'il était affable, gai et familier avec ses

leudes superstitieux comme tous les princes de

son temps il racontait à Grégoirede Tours que
la mort de Chilpériclui avait été annoncée dans

un rêve et qu'il avait vu en songece roi tomber

dans une marmite bouillante.
Il nous reste de Gontran un édit dans*lequel

après^avoirgémi'sur les crimesde tout genre qui
souillaientalorsla France il ordonne aux évêques
de renoncer sur de si graves objets à une indiffé-
renceet à unsilencecoupables;il leur recommande
de se réunir àux juges de parcourir les cités
d'instruire les peuplesdesrègles de la morale des

préceptes de l'évangile et de rendre des jùgemens
sévères contre ceux qui les violeraient.Enfin,il

défend, sous des peines sévères, tout travail les

dimancheset les jours de fête. Lesprinces dans

tous les temps, oublient que leur exemple,serait
la plus efficacedès lois ét que la vertu perd sa

force quand son langage sort, de la bouche.dela

faiblesseet du vice..

Portrait

de Gontran

Édit de ce

roi.,
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CHAPITRE HUITIÈME.

CLOTAIRË II, ROI DE Neustrie.

GHILDEBÈRT, ET ENSUITE SES deux:

FILS, THEODEBER T ET THIERR Y, ROIS

D'AUSTRASIE ET DE BOURGOGNE.

Ambition de Childebert. Politique de
Frédégonde;

Bataille

auprès ,de Sôissons. Irruption des peuples du Nord. Mort

de Childcbert; Changemens apportés par Childebert à la loi

Salique.

Ambition

de

Cl.ildclicrt.

Politique
de Fié-

dégôndé.

Childebert loin de se borner u la possession

dés deux tiers de la France en voulait conquérir

le reste il y était excité par la vindicative BYuncliautj

dont Pexistcnco était incompatible .avec celle -de

Frédégonde et tous deux espéraient s'emparer

promptement de la Neustrie, qui notait défendue

et gouvernée que par une femme détestée, que par

un faible enfant.

Frédégonde trompa leur attente cette reine dé-^

ploya autant d'adresse dans sa politidue et de cou-

rage contre ses ennemis, qu'elle avait montre

d'audace pWr égorger ses victimes; déjà elle avait

regagné l'aflection d'une partie du peuple, en déci-

dant son.époux à supprimer,les impôts. Redoublant

ses seeoiicilier
les esprits au milieu des

orages qui la menaçaient', e,lle apaise le. clergé par
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des soumissions, gagne les soldats par dés larges-
ses, séduit les grands par l'appât des dons et par
l'éclat des dignités, rassemble ses troupes. marche

intrépidement à leur tête et enflammé leurdou-

ragé, en leur montrant son fils Clotaire qu'elle
portait dans ses bras.

Bientôt les deux armées sont en présence'non
loin de S.oissons celle, de Childebert était plus
nombreuse, plus aguerrie mais, dans cette lutte

inégale Frédégonde sut opposer avec succès la
ruse il la force.' Au milieu d'une nuit obscure,' son

général Landry ordonne à chaquejso.ldat de porter
un arbre et une.lumière; 'tout à coup les Austra-

•siens', réveillés au bruit des trompettes s'épou-
,vaillent à.la'vue de cette,forêt qui marche entou-
rée, de. .feu, .une. terreur panique les saisit, ils

prennent la..fuite, perdent quatre mille hommes
dans leur dérotite et. Frédégpndetriomphe sans

..avoir combattu,r- .'•• r

A la nouvelle des dissensions qui déchiraient la

France,fies peuples du î(ord; espèrent que le. mo-^

meM,est ,.arrivé d'enyajhir, ,.dg .-nouveaucette riche

proie. LesSaxons, les Anglais, les-Hérules ac,cou-

Venten, foule dans la, tFrisedans la Batavie et
• les dévastent. Mais Childebert marche contre eux,

iles attaguejaYeç ^rapidité ..les j.défait et les, détruit

presque, entièrement.

Le\ppète. Fortunat .éy,êque;de^Poitiers, célébra

par sesiyers; les, -exploits; jdu ducLupus, dans cette
éclatante faisait i

espérer aux Françaisfetf.craindre>.àFrédégonde le
Ch

règne cette même an-

nàtaille

auprès de

Soissons.

Irruption
des peuples
1 du Nord.

mort de

Chiideliert.



IQ& HISTOIRE

Cliange-
mens

.apportée

par
Childebert,

à la loi

Salique.

née, 5,g5, ce jeune roi et sa femme moururent on

les crut empoisonnés; et l'idée du poison s'unit né-

cessairement dans l'opinion générale au nom de

Frédégonde..

Gbildebert avait régné vingt ans, et venait d'at~

teindre sa vingt-sixième année. On trouve son éloge

dans,les lettres du pape Grégoire-le-Grand, et dans

les vers du poète Fortunat mais ce qui prouve sur-

tout qu'il en était digne, c'est qu'il fut sincèrement

regretté par son peuple.

Ce roi, instruit, actif, brave, s'occupait égale-

ment d'affermir sa puissance par les armes et de

rétablir l'ordre par les lois. Ayant conclu un traité

de p.aix avec Clotaire, après la bataïlle gagnée par

Landry, tous deux saignèrent un pacte-dont le but

était de réprimer les vols devenus trop communs et

sur-tout ceux des serfs ce pacte forma depuis le

quatrième livre de la loi Salique.

Un autre décret du même roi, publié en 595, in-

troduisit dans la même loi Salique des ehangemens

t imporlans. Le préambule de cette oudonnanGe-est

très-remarquable, puisqu'il prouve sans 'réplique

que les assemblées' nationales se tenaient régulière-

ment, et que tout ce qui intéressait FÉtat- y était.

•;<'<'Ayant toutes 'les' années aux 'calendes ^de

» mars, dit Childebert, réuni tous- les- grands. de

» nos États, nous avons au nom de Dieu traiîé-dïins

» ces assemblées dé toutes les anairés de notre

» royaume;' et notre intention' est d'en taire con-

Le roi rend compte d^âbord des décisions prises
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sur les successions par l'assemblée d'Andernach ou

d'Àttigny la vingtième aimée de son règne, et rap-
porte de même ensuite les décisions des autres as-
semblées.

En voici les principales « Les mariages entre
» beaux-frères et belles-soeurs tantes, et neveux,
» beaux-fils et belles-mères, sont interdits et dé-
» cIarés- incestueux. Le réfractaire excommunié
» sera elassé du palais et privé de ses. biens.

» La peine de mort est attachée au crime de rapt,
» par la décision d'une autre assemblée où tout le

peuple, dit le roi, s'était trouvé réuni; et il est
» défendu aux grands d'intercéder pour le coupable.

» L'homicide est puni dé mort sans pouvoir se
» racheter; si un des parens de la personne assas-
» sinée consent au rachat, il est défenduaux autres

» parens de l'assister dans,cette lâcheté.
» Cinq ou sept témoins de bonne foi suffisent, en

» prêtant serment, pour convaincre l'accusé.
» Le vol est'puni de mort; et si le juge relâche le

» voleur, il .perd lui-même la vie.

» La garde préposée à maintenir l'ordre est;di-
» visée par troupes nommées centaines chacune
,» doit payer le prix de la chose volée sur son ter-

» ritoire, si elle ne' découvrepas le voleur. »
Cette célèbre ordonnance se trouve à la suite de

la loi Salique publiée' par PitEou. Elle nous montre
les efforts que faisaiént les rois pour sortir de-labar-

barie, et comme dans toute législation la gravité des
mœurs est indiquée par la violence des remèdes;
car c'est au milieu des'mœurs les plus corrompues
que naissent les lois sévères.
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CHAPITRE NEUVIÈME.

CLOTAIRE II, ROI de NEUSTRIE, SOUS LA

RÉGENCE DE FRÉDÉGONDE.

THÉODEBERT, ROI d'Austrasie, ET THIERRY,

roi- DE BOURGOGNE SOUS LA RÉGEN('E DE

BRtfNEHAUT.

Victoire remportée par' Fre'de'gonde. Mort de Frédégonde.-

Régence de Brunehaut. Elle est chassée de Metz. -Elle

gonverne Thierry. Victoires de Thierry ctdeThéodebert.

Crimes de Brunehaut. Mort de Théodebert. Mort de

Thierry. 'Clotaire II seul roi,des Français. -,Supplice de

Brunehaut. Opinions diverses sur cette reine.

Victoire

remportée.

par Frédé- !

gundc.

;LA mort de Childébert'et de Gontran laissait les

rênes de la France entre les mains de trois enfans

et de. deux femmes acharnées se détruire. Clo-

taire II était âgé de huit ans; Théodebert de dix, et

Thierry de neuf. Leur, innocence égarée par la rage

de deux reines ambitieuses eut pour premiers jeux

des combats, et pour premier spectacle le sang des

Français inondailt là France.' Les armées des-trois

.rois ne tardèrent pas à se chercher, sé rencontrer

et à s'attaquer; elles virent à leur tête les trois en-

fans couronnés et leurs implacables mères..
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Frédégonde, aussi redoutable par le glaive que
par le poignard; fut favorisée par la fortune, de-,
meura victorieuse, força ses ennemis à la retraite,
et rentra triomphante dans Paris dont elle conser va
l'entière possession à sonfils. Cette victoire sanglante
fut la dernière joie de sa' vie elle mourut en 5g6
et reçut probablement dans un autre séjour le châ-
timent de tous ses crimes que le sort sur la terre

avait constamment couronnés de succès. Le siècle

gémit de sa fortune et s'y soumit l'histoire est char-

gée de sa condamnation.

Brunehaut, délivrée de cette odieuse rivale, ne 1

vit plus d'obstacle à son ambition affecta la .puis-
sance absolue et ternit, par son orgueil, si l'on en
croit ses ennemis, un règne que la justice et la mo-

dération auraient pu rendre glorieux.
Les Huns, attirés par les troubles qui déchiraient

et affaiblissaient l'empire français, traversèrent, en

les ravageant, la Bohême, l'Esclavonie, la Bavière,

haut, 'trop occupée des querelles intérieures de

l'État, n'osa point combattre ces formidables enne-

mis; elle prit le parti timide, et par-là même dan-

gereux, de les éloigner à prix d'argent.

Cette reine, avide de pouvoir imita la conduite

arbitraire des rois Clotaire et Chilpéric; elle priva
de leurs charges et de leurs bénéfiees les grand

qui lui résistèrent, et donna leurs dépouilles à ses

favoris. Sous son règne,, la fierté conduisait à la

proscription et la servilité à la fortune.' Onl'accusa,

d'avoir fait tuer par ses émissaires le duc Ventrion

dont elle redoutait l'influence et enviait les ri-

Mort

de

gondc.

Régence de

Brunehaut.
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gouverne

Tbicn-j.

Triomphes
de Thierry
et de Théo-

debert,

chesses. Ces spoliations subites, ces fortunes sou-

daines remplissaient la cour d'intrigues'et 'de mé-

contëntemens.

Bientôt tous les leudes, tui-bulens fatigués' de

subir le joug de quelques favoris et les :caprices

d'une femme, se rassemblent, se liguent soulè-

vent le peuple de Metz, forcent le palais et' en

chassent ignominieusement
BrunehâùtV Quelques

soldats la conduisirent près -Aube la

cette reine, naguère si superbe,
se vit seule,' aban-

donnée, sans argent, sans asile, et à peine couvert

des v'êteîneris de l'indigence. Dans cet état d'isole-

ment, de honte et de détresse, un mendiant "qui.

passait reconnaît la reine, la prend sous sa protec-

tion, et l'accompagne 'jmsqu'à CMlons où son fils

Thierry la reçut avec un respect mêle de chagrin

et de crainte.

Cependant comme elle était aussi spirituelle
et

aussi insinuante qu'orgueilleuse, elle prit bientôt un

entier "ascendant sur ce fils dont elle amollit le

caractère en le détournant de ses devoirs, et en le

livrant aux piéges séducteurs des voluptés. Sous

son'nom elle régna en maître sur la Bourgogne. et

ûne fortune-rapide récompensa
le pauvre qui l'a-

vait secourue il devint evêqne d'Auxerre.

5 Én^ôgS là guerre recommença entre Clotaire et

;.les rois Thierry et Théodebert. Ils se livrèrent ba-

taille auprès de Moret la défaite du roi de Neus-

trie fut complète Clotaire perdit
trente mille hom-

mes, chercha son salut dans la fuite ét se vit

contraint dé céder aux rois ses 'cousins là plus

grande partie de s'es États. Les princes vainqueurs
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portèrent ensuite en 60o leurs armes en Aqui-

taine, contre les Gascons, les soumirent et les obli-

gèrentà payer un tribut.

Les grands du royaume de Bourgogne commen- c

çaient à trouver à leur tour le joug de Brunehaut

dur et pesant, leurs murmures contre ses injustices

n'épargnaient point ses mœurs; et quoique son âge

ne lui permît plus d'inspirer de l'amour, 'ils l'ac-

cusaient de s'entourer d'amans qu'elle éblouissait,
non plus par ses charmes, mais par l'appât de ses

largesses.
La réputation, le crédit et l'indépendance du

patrice Egila l'importunaient il périt; et Brune-

haut donna ses dépouilles à son favori Protade

romain, d'une commune extraction, qu'elle éleva

rapidement aux plus hautes dignités; elle lui donna

le titre de duc, et elle voulait qu'il occupât la place

importante de maire du palais de Bourgogne c'é-

tait pour elle le moyen de dominer et son fils et

les grands mais cette charge était remplie par
• Berthoald que défendait l'affection des leudes, du

peuple et de l'armée.

Ne pouvant le renverser par la force, Brune-

haut réussit aie perdre par ses artifices. La guerre

venait d'éclater de nouveau entre Clotaire et les

petits-fils de Brunehaut; la reine fit partir Ber-

thoald pour la Neustrie avec des troupes peu nom-

breuses, et ne lui envoya point les renforts qu'il

attendait.

Landry, comme la reine l'avait prévu, l'attaqua,

le défit et l'assiégea dans Orléans. Cependant Ber-

thoald par son courage avait échappé aux armes

Crimes de

Bruntihaut.
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de. ses ennemis 5 Thierry vint le secourir et livra

aux'Êfeustriens.une»balaille près d-Étampesl Lan-

dry fut taillé en pièces; mais Berthoald périt dans

le combat, et selon les désirs de la.reine, Protade

devint maire du palais.
Les rois commençaient à vouloir régner TThéo-

debert invitait son frère à sortir de la tutèle de Bru-

nehaut.* Tous deux marchèrent contre Clotaire;

mais au moment de le combattre, ils se réconci-

lièrent avec .lui sans consulter la reine, qui ne

voyait dans ce même Clotaire que le fils de l'o-

dieuse -ïxédégonde. •
Cet acte d'indépendance avertit Brunehaut que

sa puissance allait tomber; furieuse, et nepouvant
vivre sans régner, elle conçut, si. l'ondoit en croire

les ennemis de sa mémoire, l'horrible projet d'ar-

nier,ses enfans l'un contre l'autre; et dans ce des-

sein :elle sut, dit-on, persuader â. Thierry que son
frère. Théodebert n'avait aucun droit légitime au,

trône, étant le fruit non de l'hymen de Clùldebert

et;,de Failleube, mais de l'adultère de cette reine

avec un jardinier.

.Quoi qu'il en soit, il est certain que les deux

frères se brouillèrent, prirent les armes, et mar-

chérent .pour se, combattre. Les glaives-étaient le-

vés; onavait. donné le signal dela bataille; lorsque
des deux- côtés les.leudes, indignés de cette, guerre

initie., se -révoltent,.entourent tumultueusement

leurs princes, les forcent à se réconcilier, et se pré-

cipiLcnt/tCrisuit.edans .la tente où; se-, trouvait le

maire, Prp.lade.,)qu'ils regardaient comme. Fauteur

de-cçs disçordes.jtils.le voient jouant Ir.auquillemenl
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aux échecs ,'1'accablent d'outrages; et le font périr

sous leurs coups..
•

•
Brunehaut, pour se-venger de cet affront, cher-

cha de nouveauX appuis par de nouveaux crimes;

intimidant Thierry par son audace, gagnant le

cierge par ses fondations et par ses largesses, pro-

diguant, à tous ceux qui voulaient la servir, et ses

trésors et ses faveurs, épouvantant les autres par

des proscriptions-, -elle parvint encore à raffermir

sa puissance chancelante.

L'évêqné de Lyon, Didier, osa lui adresser des

reproches publics sur le scandale de sa conduit

la reine l'exila, on la soupçonna'même de l'avoir

fait lapider dans une émeute. Thierry voulut q'uel-

que temps après demander en mariage la fille du

roi. des Visigoths; Brunehaut s'y opposa,, lui per-

mettant des maîtresses qu'elle méprisait, mais non

une'femme qui aurait bientôt balancé son pouvoir.

Go fut alors que le saint abbé Colomban cé-

lèbre par sa piété, vint conjurer Thierry de con-

tracter un'lien légitime et de -renoncer à ses dé-'

bauches qui dégradaient le trône mais l'ardeur de

son zèle l'entraîna hors des bornes de son devoir;

il éclata contre le prince et la reine en invectives

et en menaces. Brunehaut le bannit; et Clotaire

en lui donnant un asile,- le sauva d'un sort plus

funeste.

Dans le. même temps Théodebert épousa, une de

ses esclaves; Bientôt cette femme périt. Théodebert

la crut empoisonnée; il en soupçonna Brunehaut, et

en accusa' même la servile complaisance de Thierry.

La guerre recommença entre les deux frères; vai-
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Mort de

Theodcjbcrt

Mort de

Thierry.

Clotaircll,
scul roi des

Français.

nemerit les leudes voulurent encore les rappro-

cher Thierry, invité à une conférence y tomba

dans un piège tendu par là perfidie; soudainement

entouré et assailli, il se vit contraint-, 'pour sauver

ses jours, de céder une partie de son royaume à

son frère.

Thierry excité à la vengeance par l'implaca-

ble Brunehaut rassembla de nouvelles troupes,

battit Théodebert à Tours, et le défit une seconde

fois près de Tolbiac. Dans ce dernier combat, Théo-

debert abandonné des siens, fut pris et décapité

on massacra ses enfans; et quelques auteurs assu-

rent qu'un'des soldats de Brunehaut écrasa contre

une muraille la tête du dernier de ces princes.

Thierry, maître de la Bourgogne et de l'Aus-

trasie par ces crimes crut peut-être les expier par

le châtiment de sa coupable aïeule qui les lui avait

inspirés. Mais au moment où il méditait sa ruine,

la mort le frappa, et Brunehaut fut accusée de,ce

forfait.
Il il.

Thierry mourut en 612 il était âgé 'de vingt-

six ans et en avait régné dix-sept il laissait six

fils; aucun n'était légitime. Cependant les deux

plus âgés Sigebert et Childebert, furent péocla-

mes rois l'un d'Austrasie et l'autre de Bourgogne;

et Brduehaut put se flatter encore qu'elle allait

régner sous leurs noms.

L'indignation excitée par tant de meurtres était

s devenue générale les principaux leudes des deux

royaumes forment une vaste conspiration ils s'en-

tendent secrètement avec Clotaire. Le roi de Neus-

trie, sûr de leur appui, s'avance à la tête de ses
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troupes, et réclame hautement l'héritage deThierry.

Bientôt les armées sont en présence;mais, àl'instant

où l'on donne le signal du combat, les antrustions,

les leudes, les chefs austrasiens et bourguignons se

.retirent et livrent leurs princes sans défense au

pouvoir de Clotaire. Le fils de Frédégonde les con-

damna tous à la mort, excepté Mérovée qui se fit

moine, et Childebert qui se sauva, et dont on ne

trouva plus jamais ni le nom ni les traces.

Brunehaut ne put échapper au sort terrible qui

l'attendaiz poursuivie dans sa fuite elle fut arrè-

tée et livrée à.la vengeance du fils de Frédégonde.

Clotaire, animé des fureurs de sa mère, dont l'om-

bre parut encore planei sur la France, ne pré-

vit point qu'il allait porter un coup funeste à la

royauté et dégrader lui-même le trône par le sup-

plice d'une reine. Rassemblant tous les Francs au

Ghamp-de-Mars il accusa Brunehaut de la mort

de dix rois et de tous. les crimes commis par sa

propre mère elle fut condamnée.

Cette princesse dont la misère dut faire oublier

l'orgueil, jugée par la haine plus que par la jus-

tice, fut livrée aux outrages d'un peuple toujours

prompt à fouler aux pieds la puissance devant la-

quelle il se prosternait la veille la fille l'épouse

la mère et l'aïeule des rois couverte de haillons

,se vit promenée sur un chameau pendant trois

jours dans le camp et exposée aux insultes d'une

soldatesque éffrénée; après ce suppliee, plus af-

freux pour elle que la mort on attacha l'in.fortu-

née aux crins d'une cavale indomptée qui brisa sa

tête sous ses pieds, déchira son corps au milieu

Supplice de

liruuehaut.
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Opinions
diverses

sur cette

rcinc.

des ronces et' écrasa ses +membres sur les cail-

loux les flammes consumèrent, ses restes; le vent

dispersa ses cendres il ne', resta d'elle que le sou-

venir de son ambition de ses crimes, de son châ-

timent et de l'horreur presque égale qu'inspirent
une telle coupable et de tels juges (6i3).

Nous avons répété les arrêts prononcés par. plu-
sieurs historiens contre cette reine trop ambitieuse

et trop punie il fallait cependant qu'il y eut dans

son caractère quelque mélange de vertus car elle

a trouvé des apologistes aussi zélés que ses enne-

mis étaient ardens. Ses défenseurs vantent son ha-

bileté, son éloquence, sa générosité et' même sa

bonté ils nient tous les crimes qu'on lui impute

et en accusent ses fils leurs ministres et les mœurs

du temps. Ce qui est certain, c'est que dans les let-

tres de cette princesse qui sont parvenues jusqu'à

nous et qu'elle adressait à l'empereur Maurice

à l'impératrice Anastasie, aux grands de Constan-

tinople à deux papes et à son petit-fils Athana-

gilde, on remarque de l'urbanité dans le ton de

l'élégance dans le style, beaucoup de douceur et

même de sensibilité dans les expressions loin de

lui reprocher de l'orgueil dans ses correspondan-

ces, on voit avec quelque peinequ'elle et son époux,

abaissant la fierté du langage que tenaient précé-

demment les fils de Clovis sollicitaient avec trop

d'empressement la bienveillance et l'appui des em-

pereurs d'Orient tandis que Maurice leur repro-

chait avec hauteur d'être plus prompts lui en-

voyer des ambassadeurs que des soldats. '<

Les papes Pelage et Grégoire-le-Grand, aumo-



DE FRANCE. 205

ment 'ou ils réprimandaient Qulpéric et Glotàire-j

et où ils se plaignaient à Brunëhaut des scandales du

clergé des Gaules, des désordres des prêtres et de la

vente -honteuse' des, dignités ecclésiastiques, don-

naient les plus 'grands éloges à l'administration sage

et à là piété «éclairée de la reine d'Austrasie. Ils fé-

licitèrent cette reine d'avoir favorisé la conversion

des Anglais'à-là foi chrétienne. Grégoire attribue ,à

l'éducation qu?a reçue son nls ChïMébert l'avantage

qu'il lui doit de voir: son règné'iplns florissant. que

celui des autres rois.. ;i

Ce qui doit faire croire à l'a sincérité .des louanges

de "Grégoire c'est qu'il y mêle de sages conseils con-

tre l'ambition' de' Brunëhaut «: Voulez-vous jouir

» paisiblement, lui disait-il, soyez ¡très-attentive à

» n'acquérir que par des moyens légitimes. Si vous

N voulez vaincre- vos ennemis, prouvez que vous

» leur êtes supérieure en vertus suivez les prin-

» cipes de Dieu,; et Dieu combattra pour vous l'au-

tbrité doit avoir pour base.la justice vous tenez

» inviolablement-à cette règle on le voit par.la ma-

mère digne- d'éloges avec laquelle vous gouvernez

». tant d'États divers, tant dépeuples différens.Çom-

» ment pourrait-on douter de votre bonté, quand

» on voit' quevotr.e générosité poUr-vos sujets n'a

d'autres'bornes que celle de votre pouvoir. »

Dans d'autres lettres, vantant toujours le zèle

pieux de Brunehaut, et la remerciant du lustre

qu'elle répand sur l'église, il l'invite à détruire les

restes du culte des arbres des idoles et des sacrifices

païens; il lui demande de ne plus permettre aux

Juifs d'avoir des esclaves chrétiens, et, comptant
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sur sa justice sévère,il lui confie les chagrins que, lui

causent»les scandales du clergé des Gaules..

« Nous ayons appris, lui écrit– il,des désordres

» qui nous affligent au delà de toute expression.

On.assure que certains prêtres, de vvos .États se

comportent d'une manière si impudique et si

» abominable que -nous n'avons' pu .l'entendre ra-

» conter, sans en ressentir l'upprobi:e.jl\u.isqu.e cette

» perversité vous résiste., il faut la châtier pour

» qu'une telle dépravation ne r.etoinbeMÏi sur vo-

» tre ame ni sur votre royaume; car, ce, sont les

» prêtres qui peuvent causer la ruiiic, publique
» en effet pourraient-ils intercéder- le çiel-.pour.los

crimes des peuples, quand eux-.mêmes, en çom-

» mettent de, plus grands. »

Un autre pontife ,.Fortunat, évêque"de .Poitiers,

fit en vers un portrait de BriHieh.a,ut qui ne peut

s'accorder avec l'image horrible qu'en ont tr-a'cée
ses détracteurs. « Cette rein'e dit-il, 'est belle

». modeste, décente, gracieuse,' séduisante-, affa-

blé, également puissante par sa naissance .royale,

»'par ses charmés et par son esprit; aux. qualités

». qui séduisent les hommes elle unit les vertus

» qui plaisent à Dieu. »

"A la vérité Forlunat était poète, -et poésie

exagère souvent; mais cependant un contemporain,
un évêque aurait-il pu peindve ainsi Brunehaut s'il

l'avait vue baignée dans le sang de sa famille et ar-

mée du poignard de Frédégonde? Pour être juste,

en ôtant de ces éloges ce qu'on peut attribuer à l'a-

dulation, à la recomlaissance ou à l'enthousiasme

on doit aussi retrancher tout ce que la'haine et la
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crainte du fils deFrédégondeont pu dicter de ca-

lomnies contre une ennemie vaincue et jugée par
sesvainqueurs.

Les lettres du pape Grégoire que nous venons
de citernousapprennentque dansce temps le Saint

Siégepossédaiten France desrevenus qu'on appe-
lait le patrimoinede Saint Pierre. L'évêqued'Arles,

Virgile, nommé légat du pape, était chargé d'ad-

ministrer ces revenus, mais ce qu'on y voit en-
core de plus important c'est qu'à l'instant où les

leudeset les grands, secouantle joug desrois, s'ar-

maient contre eux, et les forçaient à rendre leurs

bénéfices irrévocables, les papes commençaient
aussi à tenir aux princes un langageimpérieux.
On lit, dans un décret de Grégoirequi établit les

privilèges du monastère d'Autun ces singulières
parokts «Siquelqu'un des rois, desévêques,des

». juges oudes autres séculiers, ayant pleine c:on-
» naissancedu .présent décret, s'avisaitd'y porter

atteinte, qu'il soit dépouilléde sadignité, de sa
» puissance, de seshonneurs; qu'il soit privé du

Mcorps, du sang deJésus-Christ et dévouéà la

damnationéternelle. » Ainsic?estde ce temps à
la fin du sixième sièclequ'on peut dater l'époque
de-l'originede la noblesse, fondéepar l'irréivoca1-
bilité des bénéfices de la dominationdes grands
sur les Êois,enfinde la rivalitéqui s'établit entre la

tiare)et la couronne.
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CHAPITRE DIXIÈME.

CLOTAIRE II, ROI DES Français.

(«•4.)

Douceur du règne
de Clotaire Il. -Décadence du pouvoir royal.

Maires du palais d'Austrasie. Emeute en Bourgogne.

Complot d'Aletbée. Tribunaux ambulatoires,- Magistrature

sous la première race. .Puissance temporelle du clergé.

Prudence de Clotaire. -Il commet un crime par jalousie.-

Concile assemblé à Paris. Clotaire donne aux Austrasiens

Dagobert pour roi. Origine de l'abbaye de Saint Denis.

Doucenr

du règne de
Clotaire Il.

LA France déchirée depuis près d'un siècle par

des guerres civiles continuelles et souillée par le

meurtre de tant de princes, jouit enfin de quelque

repos sous le sceptre de Clotaire II. Ce monar-

que fut le troisiéme roi mérovingien, le second du

nom de Clotaire et le deuxième roi de Soissons

qui régna sur toutes les parties de l'empire français.

Parvenu à cette grandeur par les crimes de sa mère

et par les siens, loin de gouverner en tyran comme

on pouvait le craindre, il parut adouci et amendé

par la fortune; il se fit aimer par sa bienfai-

sance, respecter par sa justice et craindre par sa

fermeté.

Cependant
il faut dire que Clotaire ne fut pas

tout à fait le maître de choisir la route qu'il devait
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suivre; la force impérieuse des circonstances les

lui traçait. La révolte des grands lui avait vendu

plutôt qu6livré les dépouilles de Théodebertetde

Thierry; et ces mêmes grands resserrèrent dans

des limites étroites le pouvoir suprême dont ils l'a-

vaient.investi..

Les Francs étaient las du joug arbitraire des Clul-

péric, des Childebert; l'ambition de Brunehaut, les r

fureurs de Frédégonde les avaient fatigués. Tour-à-

tour enrichis et dépouillés par le caprice et par.
l'avidité de leurs princes, ils s'étaient empressés,
sous la minorité de trois enfants, de secouer les

chaînes du despotisme*, de ressaisir leur indépen-
.dance et d'assurer leur tranquillité. Mais, trop

v .égoïsteset trop peu éclairés pour diriger leurs ef-

forts vers le noble but de la liberté publique, ils.

s'occupèrent moins à relever celle des Francs qu'à
consolider leur propre fortune et à élever la puis-
sance aristocratique des leudes et du clergé sur la

ruine du pouvoir royal.

Aussi, depuis cette époque, les rois, pour avoir

voulu devenir trop absolus, virent graduellement
tomber la force de leurs, sceptres; et si l'habitude

d'obéir laissa pendant quelque temps une autorité

réelle à Clotaire et à son fils, leurs successeurs n'en

eurent bientôt plus que l'ombre, et méritèrent à

peine dans leur avilissement de conserver le vain

titre de roi que l'histoire leur a laissé..

Clotaire gouverna lui-même la Neustrie qui ne

demanda point de donner d'héritier à sonmaire; les »

grands de l'Austrasie, au contraire, et ceux de la d

Bourgogne exigèrent que ces deux pays conser-

Décadenco

dti pouvoir

royal.

Maires du

patais
d'Austrasie
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Émeuto en

Iiourgogne.

Complot
«J'Alothce.

vassent toujours leur titre de royaumes sépares, et

qu'ils fussent gouvernés par Varnachaire et Radon.

Ces deux maires du palais étaient chefs de la con-

juration qui avait livré les enfans, de Thierry et

leurs trônes au roi; ils obligèrent Clotaire à pro-

mettre qu'il ne les destituerait jamais; et l'irrévo-

cabilité de leurs charges les rendit ainsi presque in-

dépendans.

Par une innovation étrange chez les Francs, une

femme nommée Théodelane sœur de Thierry

avait été investie par la reine d'Austrasie du gouver-

nement de l'a Bourgogne Transjurane, mais elle

tomba ainsi que Brunehaut dans les fers de Clotaire

qui donna son gouvernement au duc Herpin alors

patrice. Les -grands, mécontens de ce choix, cons-

pirèrent contre le nouveau duc, et excitèrent une

émeute populaire -dans laquelle il périt.

Sur cette nouvelle Clotaire accourut pour rétablir

l'ordre dans la province. Les leudes et les évêques

qui le suivirent formèrent à lVIassolac, maison-royale

en Bourgogne, un tribunal qui jugea et condamna à

mort les principaux conjurés. Cependant le véri-

table chef de ce complot sut si hien cacher'la part

qu'il y avait prise qu'il n'en fut pas -même accusé

c'était le patrice Alethëe, rejeton des anciens rois

de-Bourgogne; cet homme, intrigant- et audacieux,

trompa tellement le roi qu'on lui donna la ;placè

d'Herpin sa victime.

A peine revêtu du pouvoir, il 'osa former -une

trame plus coupable,'et concevoir des espérances

,plus'hardies. L'évêquè de Sion, gagné par lui vint

trouver secrètement la reine Bertrude. « Une.révé-
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1) lation, lui dit-il, m'apprend par la volonté divine

» que votre époux Clo taire mourra bientôt. Songez

» donc à vous, mettez à FabrI vos' trésors, et con–

» fiez.vos destins-à la prudence du patrice Alethéé;
» il vous aime; les'grands lui sont dévoués, et leur

» appui lui assure le trône de Bourgogne sur lequel

il vous fera monter, si vous consentez à vous

» unir à. lui.

Bertrùde, crédule, sensible, timide, fond en lar-

mes à ce discours la douleur la suffoque; elle ne

peut répondre; mais ses regards expriment à la fois

la terreur et l'indignation. L'évêque de Sion, dé-

concerté par l'éfFet inattendu .qu'il a produit, et

prévoyant le péril qui le menace, s'enfuit précipi-
tamment et .chenche un asile .d'ans l'abbaye de

Luxeuil.

Clotaire neilFardapas à tout découvrir; la reine

éplorée'lui fit'le-récit des effrayantes prédictions de

l'évêqu'e .et .des propositions insolentes du patrice.
Alëbhée fut saisi, traduit au tribunal du roi, con-

dànmé',et:niis à mort. >L'évêquede'Sion dut sa vie à

l'iriteiicession'trop puissante alors.du clergé.
Ces deux exemples que nous venons de rapporter

T.

nous font .connaître l'usage qu'établit alors Clotaire r«

de rendre la justice dans les provinces par des 'tri-

bunaux ambulatoires nommés de son temps plaoita,
d'où sont venus'les mots plaids, plaidoieries plai-

doyers et plaideurs.
Au reste les juges, sous la première race de nos Ms

rois, n'avaient aucune des formes de latmagistrature pro

moderne conservant les antiques usages des:Francs,

la cuirasse était leur robe magistrale, le bouclier

Tribunaux

ambulatm-

res.

Magistra-
ture sous la

première
race.
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Puissance

tlmporelle
du clergé.

leur balance l'épée leur main de justice leur juris-

prudence ressemblait à leur costume militaire; leurs

jugemensétaientsominaires; une exécution prompte

les suivait, et souvent, en une seule séance, l'accusé

était interrogé, jugé, condamné et exécuté.

Dans les villages les centeniers, dans les villes les

comtes et les ducs expédiaient les affaires avec la

même promptitude et le, même appareil militaire.

Les Gaulois, soumis aux lois romaines, n'y trou-

va'ient guère plus de garantie, parce que, de jour

en jour, l'ignorance croissante diminuait le nombre

des homme assez instruits pour connaître et pour

appliquer,ces.lois, et ce fut par cette raison que les

tribunaux ecclésiastiques, plus éclairés et plus Hu-

mains, acquirent graduellement tant d'extension et

de puissance.

L'église était alors, pour ainsi dire, le' dernier

asile de la justice; et chacun .chercha tous les pré-

textes plus ou moins plausibles qu'il put trouver

pour.porter sa cause devant elle. L'ambition d'un

clergé habile sut profiter de ces circonstances; il fit

placer d'abord sous sa protection les veuves, les or-

phelins et les pauvres, trouva le moyen de faire

comprendre dans sa compétence, comme péchés,

les sacrilèges, les adultères, les incestes, et obtint

enfin, par les dispositions de plusieurs édits, que,

dans un grand nombre de cas, on pût appeler de la

justice civile à la justice ecclésiastique.-

Mais ce qui lui donna sur-tout le plus grand cré-

dit, ce fut l'influence éminente que prirent les

évêques mêlés avec les leudes dans les assemblées

nationales et dans le tribunal du roi. Cette puissance
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temporelle de l'église pjeut certainement être re-

gardée comme un grand abus, et cependant ce fut

alors la digue la plus heureusement placée par le

sort contre le torrent de la barbarie qui menaçait

d'engloutir l'Europe-, car maigre' l'ambition et les

vices qui souillaient alors:, comme.ledit Grégoire-

le-Grand., une partie du clergé, ce'clergé, pour l'in-
térêt même de sa domination, était sanscessé obligé
de rappeler Dieu aux hommes, de leur retracer la

morale de l'Évangile et de parler ainsi-en. tout

temps le langage des vertus que démentaient trop
souvent ses actions de sorte qu'à l'époque même.où
les bons' exemplesmanquaient le plus, il conservait
au moins dans les esprits la semence et la force des

bons préceptes.

Clotaire,. pour effacer les traces des malheurs
causés par les guerres .civiles, rendit aux leudes
des divers royaumes les. biens dont ils avaient été

dépouillés, abolit les impôts établis par Brunehaut,
Théodebert et Thierry, fit rentrer dans son do-

maine les biens que des sujets rebelles avaient usur-

pés et, pour assurer aussi la paix extérieure, ac-

cueillit 'favorablement les réclamations des Lom-

bards qui demandaient à être affranchis du tribut

de douze mille écus d'or qu'ils devaient payer an-

nuellement à la France. Clotaire, de l'avis des^

grands, les délivra de ce tribut au moyen du paie-
ment de trois, années 'qu'ils effectuèrent sur-le-

champ.
Tous ces actes que les uns attribuèrent à la pru-

dence, les -autres à la faiblesse, firènt' jouir les

Français d'un repos depuis long-temps inconnu

Prudence.

de Clotaire.
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Il commet

uncrimepar

jalousie.

Concile

rassemblé à

Paris.

pour eux; et leur reconnaissance donna au roi le

plus pacifiqme le nom de Grand qu'ils avaient re-

fusé à des princes belliqueux et conquérans.

Clôtaire perdit en 620 la reine Bertrude, et, peu

r de tèmps après, épousa Sichilde dont il devint aussi

jaloux qu'épris. On lui inspira des soupçons sur

les liaisons secrètes de cette reine avec un semeur

nommé Boson;" il le fit assassiner. Les mœurs de ce

temps barbare comptèrent à peine cet acte de vio-

lence au nombre dès crimes, et les contemporains

n'en vantèrent pas moins Clotaire comme un prince

doux et, clément,

D'ailleurs toutes les taches de sa vie disparaiSr-a
saient aux yeux des grands et du clergé, devant

l'éclat que les concessions de ce prince répandaient

sur eux. Clotaire avait rassemblé un cinquième

concile à Paris en 615. Soixanle-r-dix-neuf évê-

ques se trouvèrent dans cette assemblée avec un

grand nombre de leudes des trois royaumes. Jus-

que-là les plus grands abus s'étaient introduits dans

l'élection des évêques par l'arbitraire des princes,

par l'audace des leudes et par la cupidité des peu-

ples l'épiscopat se vendait, s'achetaït; et vaine-

ment plusieurs papes et de saints prélats s'étaient

fortement élevés contre les exemples fréquens de

corruption et de simonie; le conseil réforma ces

abus.

Il décida que l'élection des évêques serait libre-.

ment et régulièrement faite par les suffrages des

métropolitains, des évêques de la province, du con-

cile provincial du clergé et du peuple de la ville

tout choix dicté.parun intérêt temporel devait être
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annulé.: Clotaire modifia ce décret en y rajoutant

l'autorisation nécessaire du roi"pour confirmer l'é-

lection.

Suivant d'autres décisions de ce concile qui fait

époque dans notre histoire on confirma l'abolition

des impôts promise dans l'assemblée de Bonneuil;

on défendit à tout évêque de désigner son succès-

seur, et il fut interdit à tout clerc de se choisir un

patron, sans en prévenir son évêque. Le roi seul fut

excepté de cette prohibition, et ses lettres de-re-

commandation conservèrent leur efficacité.

Le même concile décida que, hors les cas d'évi-

dence et dè flagrant délit, aucun magistrat laïque

ne jugerait civilement ni criminellement les clercs,

et que, même dans les cas précités, il ne pourrait

juger les prêtres et les diacres. On ordonna que,

dans les causes où se trouveraient à la fois impli-

qués des laïques et des ecclésiastiques, le tribunal¡
serait mi-partie. On interdit aux Juifs toute action

en justice contre les chrétiens.

Par une autre disposition on décida que tout cens

additionnel, contre lequel il s'éleverait de justes

plaintes, serait révisé et réforme on ordonna le

maintien des péages établis par les rois Gontran et

Sigebert; toutes les concessions des rois, faites aux

leudes et auclergé, furent irrévocablement confir-

mées. Enfin, par une disposition expresse ,*il fut

ordonné que tout bien ou bénéfice enlevé pendant
les derniers troubles aux leudes et aux fidèles leur

serait restitué en totalité.

Le concile, frappé des scandales dont le trône

même avait donné souvent l'exemple, interdit,
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Clotaire

donne aux

Austrasiens

Dagobert

pour roi.

sous des peines sévères tout mariage avec des

religieuses, quand même, pour s'assurer l'impu-

nité, le coupable aurait extorqué le consentement

du roi.

On parut aussi vouloir poser quelques bornes aux

abus de pouvoir commis par des évêques; on leur

défendit d'envoyer des juges dans les provinces
où

ils avaient des possessions; ils furent obligés de choi-

sir les juges-sur les lieux. Enfin ce qui ne prouve

que trop à quel point, comme nous l'avons'dit; les

jugemens étaient alors rendus irrégulièrement et

arbitrairement, c'est qu'on se crut obligé de déci-

der, par un article formel dans ce concile, que nul

ne pouureit être mis à mort par le juge sans avoir

été entendu, e

Les avantages garantis au clergé et' aux grands

par. les canons de ce concile, et qui prirent le nom

de capitulaires, furent probablement, peu .sentis

par le peuple qui n'en profitait pays, mais ils répan-

dirent dans toute la partie riche, puissante 'et
am-

bilieuse de la nation un.e satisfaction qui put faire

illusion au roi; il se vit entouré de bénédictions,

d'hommages; et jamais peut-être
son trône 'ne' Jui

parut plus élevé qu'au moment où ses prétendus

fidèles en minaient la base et en détruisaient les

marches..

Les sénieurs austrasiens que nous ne nomme-

rons plus sénieurs mais seigneurs, puisqu'à cette

époque ils commencèrent à n'être plus les anciens

mais les dominateurs de la natiorr fatiguèrent tel-

lement Clotaire par leurs'demandas réitérées de

posséder dans leur pays un trône une cour et un
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roi, qu'il leur donna.son fils Dagobertpour régner
sur eux.

Ce jeune prince, élevé par le savant évêquede

Metz, Arnoul, était déjà cher. au clergé aussi, à

peine sorti de l'enfance, les prêtres vantaient sa

piété, le disaientcouvert de la faveur divine, et lui

faisaient croire à lui-même que Dieu opérait des

miraclespour lui manifestersa volonté.

On racontait et on croyait alors que, ce jeune (

prince étant à la-chasseet voulant poursuivre -un s;

cerf qui s'était rtfugié dans l'enclos d'unepetite

chapelleoù l'on gardaitlesreliques de Saint-Denis,
ses chiens s'arrêtèrent inopinément,.ne. voulant ou

ne pouvantpénétrer dans ce saint asile.

Quelque temps aprèsDagobertayant désobéiau

duc d'Aquitaine, l'un de sesgouverneurs, celu-ci'

résolut de lepunir. Le prince, cherchant à éviter ce

châtiment, se souvint de l'événement qui l'avait

récemment frappé et courut se cacher dans le

même enclos où le cerf s'était dérobé à sa pour-

suite vainement les gardes du roi voulurent l'y

saisir,une force invisible -1 repoussaet les empê-
cha d'entrer dansl'enclossacré. •

Dagobert,pénétré dereconnaissancepour le saint

qui l'avait protégé, conçut dès lors le projet qu'il
exécuta depuis de fonderdans ce lieu une égliseet

un monastère telle fut, suivant les chroniquesdu

temps, l'origine de la célèbre abbaye de Saint--

Denis.

Plusieursannéesaprès, le duc d'Aquitaineayant
été assassinéàses fils négligèrent de poursuivre
çomme ils le devaient, ses meurtriers. Dagobert

Origine de

l'abbaye- de
L Sainl Denis.
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les déclara indignesde posséderles'biensd'un père
qu'ils nevengeaientpas, et il donnace riche héri^

tageaux moinesde Saint-Denis.
Les Huhs, les Avares, les Saxons menaçaient

l'Austrasied'une invasion prochaine, et ce fut la

crainte dé cette irruption de tant de peuplesbar-*
bares qui détermina Clotaire à céder aux voeux
des Austrasiens,et à leur donner1é roi qu'ils de-.

mandaient, &

Dagobertfut placépar lui souslà prudente sur-,
veillanced'Arnoul, soninstituteur, et dePépin-le.
Vieux, alors maire d'Austrasie.C'était l'aïeul du
fameux Pépin qui, dansle sièclesuivant, s'empara
du sceptre des Français et détrôna la race méro^

vingienne. «
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CHAPITRE ONZIÈME.

CLOTAIRE II, ROI DE Neustrie ET 1?11.

Bourgogne.

DAGOBERT SON FILS, ROI D'AUSTRASIE,

(623,)

Arnoul. Les Esclarons, Sampn. Débats entre Clotaire

et les Austrasieus. Les Saxons. Défaite de Dagobert.

J Victoire de CIdtaire. Troubles dans sa cour. Date dé la

-mort de-Mahomet. -Mçrt de Clotaire. Jugement sur ce roi.

L'ADMINISTRATION sage et ferme du nouveau roi

d'Austrasie lui attira de grands éloges son nom

devint célèbre en Europe il dut cette gloire à ses

trois ministres Pépin, Arnoul et Cunibert, évê-

que de Cologne. Le caractère d'Arnoul était si ré-

véré que le peuple de Metz voulut l'élire pour

évêque, quoiqu'il fût marié et père de plusieurs

enfans. L'autorité du roi appuya le vœu du peu-

ple. La femme d'Arnoul consentit à se séparer de

lui elle se fit- religieuse et Arnoul dégagé de ses

liens se vit porté malgré sa résistance sur le siège

pontifical.

A cette époque les Francs commençaient à re-

douter un nouveau peuple dont la puissance fai

sait des progrès rapides c'était la nation des Es-

Arnoul,

Les

EsclavOlis.
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clavons-Venedes on les appelait dans leur paya

Slaves, nom tiré du mot slava qui signifiait gloire.

Les Esclavons sortis 'des plaines glacées de la

Suède et de la Prusse s'étaient d'abord répandus

en Scythie en Sarmatie bientôt jusqu'aux rives

de l'Elbe. De-là ils s'étendirent en Hongrie en Ba-

vière, en Dalmatie et dans les contrées connues

jusqu'à présent sous le nom d'Esclavonio. Ce peu-

ple était divisé en plus de trente tribus quelques-

unes, voulant s'établir dans la Carinthie et dans

la Carniole s'y trouvèrent soumises aux Avares

mats, impatientes du joug, elles se révoltèrent sous

les ordres d'un marchand françàis né à Sens et

nommé Samon son courage le conduisit à la vic-

toire et son esprit à la domination. Par recon-

naissance elles le proclamèrent roi et Samon

marchant de succès en succès étendit prompte-

ment ses limites, jusqu'aux, frontières de la Thu–

ringe.

Il avait quitté le commerce :pour la royauté et

la religion chrétienne pour l'idolâtrie. Dégagé du

frein qui aurait pu arrêter ses passions, il^épousa

douze femmes ,dont il eut vingt-deux fils et vingt-

cinq, filles tel était le nouvel ennemi qui mena-

çait alors les Austrasiens»

Le roi de France aurait dû attaquer ces barba-

res sans leur laisser le temps d'accroître leurs for-

ces et d'affermir leur puissance mais depuis un

demi-siècle, les Francs étaient trop livrés aux

troubles civils pour s'occuper avec constance, des

dangers extérieures et leur sdésuniqnTfseule les

empêcha, de succéder aux Romains, et de se rendre
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maîtres del'empire du monde, qu'aucun rivaldigue
d'eux n'aurait pu alors leur disputer.

Clotaire, en donnant -l'Austrasie à sonfils n'a-

vait pas cru cesser de régner sur cette partie de la c

France un nouveau nœud semblait'encore lui ré- A

pondre de la docilité deDagobert il venait 'de lui

faire épouser Gomatrude, sœur desa femmeSichilde

mais l'ambition ne respecta ni les chaînés du devoir

ni les liens du sang les leudes austràsiens exigèrent-

que leur roi réclamât les possessions qui apparte-
naient à leur royaume du temps de Brunehaut, de

Childebert, de Thierry, et que Clotaire en avait

séparées le père et le fils se virent au moment d'ê-

tre forcés par la turbulence de leurs grands de se

faire une guerre impie; mais, au moment où la

r.upture était près d'éclater, les deux rois se sou-

mirent à l'arbitrage de'douze seigneurs qui termi-

nèrent leurs 'différends' par un traité.

Clotaire céda aux Austrasiens presque toutes les

terres qu'ils demandaient; mais il garda Bordeaux,

Toulouse et une grande partie de l'Aquitaine. Ar-

'noul, blessé de ces débats scandaleux, et fatigué
de ces intrigues qui ne pouvaient convenir à sapiëté
abandonna son évêché, renfonçaau ministère quitta
la cour et chercha dans la solitude, au fond' des

Ardennes un repos que les mœurs du temps ren-

daient incompatible dans le monde avec la vertu.

Cunibert le remplaça dans la confiance des peu-

ples et dans la faveur du roi. Le maire de Bourgogne,

Varnachaire, mourut cette même année. Les grands,

rassemblés, prévoyant peut être que les maires

deviendraient de nouveaux rois plus redoutable

Débats

entre

Clotaire et

les

Austrasieus
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Les Saxons.

Refaite de

Dagobert.

Cataire.
e

qne ceux dont ils ne semblaient être que les mi-

nistres, ne voulurent point élire de successeur à'

Varnaclaire et Clotaire depuis ce moment gou-

verna seul cette contrée jusqdà sa mort (1).

La France était pacifiée au dedans; ce repos fut

court: la révolte des Saxons la força bientôt de

courir aux armes. Berthold, duc et chef de ce

peuple belliqueux; refusa de payer le tribut qui

lui était imposé.; et, fier des forces nombreuses qui

l'entouraient, il envoya au roi de France' un défi

hautain.

Bagobert sans attendre-les secours que lui pro-

mettait son père, marcha contre les rebelles, avec

plus d'ardeur que de prudence. Surpris,.attaqué,

investi:, il opposa vainement une opiniâtre résis-

tance au nombre et au courage des Saxons après

des prodiges de valeur, vaincu et blessé, il se vit

forcé à la retraite il rendit compte à Clotaire de

ce désastre, et, pour lui prouver que la race de

Clovis n'était point dégénérée en lui, il toi envoya

des fragmens dé son casque -brisé, et une touffe de

ses cheveux souillée de sang.

» Clotaire se livrait dans les Ardennes ail plaisir

de la chasse, passion favorite des princes francs.

Saisi de douleur et de colère à >la lecture des lettres

de son fils, à la nouvelle de sa défaite, et â'la vue

de son sang, il appelle -aux armes tous ses leudes,

rassemble tous les <Francs leur demande ven-

geance, marche rapidement contre les Saxons, les

atteint près du^V>esèr,etleïir livre bataille.
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La fortune était indécise, la victoire vaillam-

ment disputée au milieu de la mêlée Clotaire

aperçoit Berthold et -s'élance sur lui « Roi de

» France, crie le duc, arrête-toi; évite un combat

» qui ne peut tourner à ton avantage. Si je suc–

». combe, à peine se souviendra-t-on que tu as tué

un de tes vassaux; et si tu tombes sous mes

coups, tu me donneras la -gloire d'avoir vaincu

» le plus puissant roi de la terre. »

Clotaire, sans lui répondre, l'attaque, le presse,
le renverse, tranche sa tête et la fait placer au

bout d'une lance. La vue de ce sanglant trophée

remplit les Français d'enthousiasme et les Saxons

de terreur; il semble que ceux-ci ont 'perdu leur

courage avec leur chef; ils ne peuvent ni combattre

ni se retirer. Clotaire profite de leur désordre les

disperse les poursuit et en fait un affreux carnage.
Les historiens de ce temps barbare n'auraient

point cru ce triomphe assez beau, s'ils ne l'avaient

terni en s'efforçant de le rendre honteux et féroce;
ils racontent que le roi, insatiable de vengeance,
extermina les vaincus et n'accorda 'la vie qu'à
ceux dont la taille n'excédait -point en hauteur la

longueur de son épée.
Revenu en France, le roi éprouva qu'il lui 'était

plus facile de vaincre-ses ennemis que de gouverner
ses sujets. Au moment où il jouissait paisiblement
de la victoire dans son palais de-Clichy, il apprend
que les serviteurs d'Égina, son. favori, ont tué l'in-

tendant de son fils Aribert, et que le prince et ses
amis veulent punir les meurtriers défendus vive-

ment par un grand nombre de seigneurs.

Trouves

daassacour
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Date de

la mort de

Mahomet.

Mort

doClolaire;

Jugement
sur ce roi.

Malgré les ordres du roi, et aux portes do son

palais, les deux partis, rangés en bataille, se dis-

putent la colline de Mont-Mercure, aujourd'hui

Montmartre, qui les séparait:
Le roi ne peut empêcher ce criminel combat

qu'en sortant armé, il la tête d'une troupe de leudes

fidèles; et en menaçant de charger lui-même celui

des deux partis qui commencerait l'attaque 5 on
bravait son sceptre, on se soumit à son épée.

L'année 628, qui termina le règne de Clotaire,
devint dans l'Orient une époque mémorable par la

mort de Mahomet, de ce prophète guerrier dont

les dogmes et le glaive dominèrent bientôt une

moitié du monde et menacèrent d'envahir l'autre.

Clotaire fut enterré dans l'église de Saint'Ger-

main-des-Près; il avait régné quarante-quatre ans.

Meurtrier de Brunehautà à laquelle il avait fausse-

ment imputé tous les crimes de Frédégonde, as-

sassin des fils de Thierry, il fut cependant nommé

juste, clément, et même débonnaire par ses con-

temporains, toujours disposés par leurs moeurs à

excuser les crimes politiques.
Au rèfcteon doit convenir que ce prince, cruel

par ambition avant de parvenir au trône, se montra

modéré après son élévation. Il était vaillant, ins-

truit ses concessions et ses largesses aux grands )
ses libéralités pour les églises et pour les monastères

lui attirèrent la reconnaissance des seigneurs et 4çs

éloges d'un clergé qui seul tenait alors le burin de

l'histoire.
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TOME XII. l5

CHAPITRE DOUZIÈME.

DAGGBERT I», ROI DE Neustriej d'Austrasie

ET DE BOURGOGNE.

CHARIBERT ou ARIBERT soN frère,
roi D'AQUITAINE.

Partage entre Dagobert et Aribert– Assassinat de Brunnlphe.–

Dagobert répudie plusieurs femmes.– Il reconnaît ses'désof-

dres et reprend Nantilde. Mort d'Aribert. Dagobert setil

roi des
Français..

DAGOBERT, au moment de la mort dé son père,
se hâta de réunir sous son pouvoir toutes les part
ties d'un royaume que la jennésse de sonfrèrel'em-i

péchait de lui disputer.

Aribert n'opposait que d'impuissantes plaintes à

cette violence mais ses plaintes émurent
cependant

en sa faveur un grand nombre de seigneurs"" dis-

posés à embrasser sa cause. Dagobert pour éviter

de grands troubles, écouta leurs réclamations;
conformément à leur avis, il céda à son frère i'A^

quitaine, l'Angoumois, l'Agënoisj le Périgord, le

Languedoc j et le jeune roi d'Aquitaine établit son

trône à Toulouse.

PàrUgé
entre Dagd-
bert et Ari-

bert.
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Assassinant

de lirunul-

phc.

Dagohert

répudie

plusieurs
femmes.

t L'un des leudes les plus puissans alors, Brnnul-

plie, avait rallié à la cause d'Àribertuu grand nom-

bre de seigneurs. Dagobert, qui redoutait son in-

fluence,, le, fil:' assassiner' par trois Fendes qui lui

étaient dévoués; car les rois francs avaient mis la

domesticité, -en- honneur,- et leurs nobles ëeïiyersl,

chambellans, panhetiers sénéchaux, exécutaient

servilement et sans examen tous les ordres ide ces

maîtres barbares.

La reine Gomatrude, parente des maires du pa-

lais Pépin et Cunibert", favorisait secrètement les

prétentions de l'Austrasie qui se voyait avec peine

réduite à l'état de provinces. Cette princesse«de-

vint odieuse aux. Neustriens, et leurs intrigues, dé-

le roi à .la répudier il épousa Nantilde

uue de ses suivantes, et déclara que sa résidence

serait constamment fixée en Neustrie. Depuis ce

moment Ega, maire du palais de Neustrie, jouit

exclusivement de la confiance du roi et presque du

-d&mair.ed'Austrasieà Pépin1, cefulpfetô.t-paj?Gi:ainté

que

de

jl?iiï.G.onstan'ce de ©agobert il la renvoya et puft p'dur

-femme.uneAustrasienne'remarquableparsa!beauté-,

-le; :fiixei!ilôrigf-temps ideux "autres' ^reines '.p'arûrcrtt

^sii'ccessiv.ement sur lei trône' et par-lagèrciil'-Famour

.du 'roi;avbc un grandvnorhbrc 'de'maîtresses -arnsi

(i)6Sc
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des passionssans frein prirent sur lui l'empire que
ses sagesministresavaientperdu.

Dagobertétait entraîné par sesvicessur la pente
rapide qui conduitles princesà la tyrannie. On lui
aurait pardonné sesdissolutions,maiscomme elles
le rendirent bientôt avide et insatiable d'argent,
les grands, qui ne recevaient plus de dons, et qui
se voyaient menacés d'impôts, commencèrent à

prendre l'alarme. Malgré la licencede sesmœurs
Dagobertavait éténourri dans la craintedel'église
le clergé lui fit entendre une voix sévère Saint

Arnaud, évêque de Tongr.es,et dont onrévérait la

piété, parla courageusementau roi de ses désor-

dres, et parvirit à lui inspirer tant de frayeur ou
de repentir, qu'il renouasespremiers liens, rappela
Nantilde dans son palais, et depuis lui demeura

toujours fidèle.

'Gommeil (avaitunfils'ide Ragoietrudeilipria son
frère Aribertidetenir .cejeune prince sur les fonts'

de .baptêmeîâsribei^ty .consentit, et se>r.éuriità lui
.dans!la-villed*(Mé*ans.pourcettecérémonie. Revenu
ensuite à Toulousejil;mour.ut subitementainsi, que.

'•On«était;aîor.sfsi<accOTituméaux crimespolitiques

que 'Dagobertfut soupçonnéd'avoir 'empoisonné
son €i'èr.e;et son:neveu, parce.qu'ilprofita de-leur

mor.t .:il réunit en effet l'Aquitaine'à son sceptre.

CependantChiipériclaissait unenfant nomméBog^r

•gis qui'devint.duc .d'Aquitaine'et.tige ;dela-maison

d'Armagnac, éteinte, ililH-on.,par 'la .mortdu duc
de Nemours, tué en i5o3 à la bataille de iCéri"

solles..•

H reconnaît

ses désor-

dres et re-

prend Non*

tilde.

Mort d'Aii.

bert. Dago-
bert seul

roi des

Français.
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CHAPITRE TREIZIÈME,

DAGOBERT seul.

GuerrecontrelesEsclavons.LesBulgares.Dagobertsoutient

les rebelles d'Espagne.
Il donne à Sigebert le royaume d'Aus-

trasie. Il assigne à ses fils leur part d'héritage. -Révolte des

Gascons et des Bretons. '• .Éloy. Anecdote singulière.

Tranquillité de la France. -Souvenir du nom de Dagobert.

Mort de ce roi. Réflexions sur son règne.

Guerre
eoutre les'
lisclavons.

j% Les Esclavons continuaient toujours à s'étendre

aux dépens
des peuples tributaires de l'empire

français. Leurs armes victorieuses menaçaient. à la'

fois toute la Germanie les Gaules 'et l'Italie. Leurs

courses perpétuelles interceptaient les communica-

tions, et opprimaient le commerce. Dagobert, pour

les^combattre joignit ses forces à celles des Alle-

mands et des Lombards. Mais avant de commencer

la guerre, le roi des. Français envoya un ,de ses

leudes demander à Samon une éclatante réparation'

'des griefs dont il avait à seplaindre. Le roi des Es-

clavons refusa toute satisfaction, à.moins que Pagô-

garantir ses

naître son indépendance, et conclure avec lui un

traité d'alliance..
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« Un tel traité est impossible dit.alors.avec une

» hauteur grossière l'envoyé français il ne peut
» exister aucune amitié entre un peuple chrétien et

des chiens, de païens. »

« Vous nous accusez,, répliqua Samon, d'insulter

n Dieu par notre. croyance; et nous, avec plus do

» raison nous vous reprochons de l'outrager par
votre conduite. Au reste puisque vous nous appe-

n- lez chiens, vous nous reconnaissez le droitde vous

mordre, et nous vous mordrons cruellement. »

Un tel langage et de tels négociateurs ne pou-
vaient que hâter la guerre elle éclata. Samon at-

taqué par trois armées, fut obligé de diviser la

sienne en trois corps les. deux premiers, opposés
aux Allemands et aux Lombards,' éprouvèrent. de

sanglans échecs. Le roi des Esclavons, à la tête .du

troisième, fut plus habile ou plus heureux. Les Aus-

trasiensfuirentde.vantlui ,et illespoursuivitjusqu'en

Thuringe. On attribua cette déroute des Français-

au mécontentement des leudes austrasiens, qui de-

mandaient un roi, et ne pouvaient s'accoutumer

l'espèce de dépendance où les tenait la Neustrie.

A peu près dans le même temps plusieurs tribus

bulgares chassées de leur pays par les Avares, de-

mandèr ent un asile à Dagobert; il parut, vouloir
les établir en Bavière mais les Bavarois redoutant

de pareils hôtes et bravant les ordres du roi, ou,
selon quelques auteurs, les exécutant servilement

dispersèr6nt, perfidement ces malheureux, et les.

égorgèrent avec autant de lâcheté que' de barbarie.

L'autorité royale était encore moins respectée et

paisible alors en Espagne qu'en France. Un des sei-.

Les

Bulgares.
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Dogober t
soutient les

rebelles ]
d'Espagne*

Il donne à

Sigebert le

royauntc
d'Austrasie

gneurs les plus puissàns de ce pays, Sisenàrid, cons-

pirait'contre le roi Sm'ntila et voulait le

trône, Dagobert soutint le parti de cé rebellé, qui,

pour acheter sa protection, lui avait promis un vase

d'or dufpoids de cinq cents livres, autrefois'donne

par Aétius au roi des Visigoths Thorismond j après

la défaite d'Attila.

Les Français franchirent les 'Pyrénées. Sisenand,

par leur secours, remporta la victoire,, et s'empara

du sceptre. Fidèle en apparence au traité conclu, il

livra le vase promis; mais les Français qui l'em–

portaient en furent dépouilles dans leur route par

lës Visigoths qui leur avaient tendu une erabusc'àde.

Dagoàert, irrité de cette trahison, éclata en me-

naces. Sisenand savait que ce prince était plus avare

que belliqueux; il sut l'apaiser en lui envoyant

deux mille livres d'argent..

On aurait cru que Dagobert,aiin de ne pas dé-

mentir le sangde Clovis, se serait hâté demarcher

contre les Esclavonspour réparer là honte de' sa

défaite, il en, conçut probablement l'idée;' mais,

craignant d'être mat soutenu par l'Austrasiemé-

contente,il chercha d'autres armespour sevenger,
et accepta les offres des Saxonsqui lui promirent
de combattrepour lui s'il voulait les aflranchirdu

tribut qui leur était imposé.L'heureux Samonfut

encorevainqueur de cesnouveaux ennemis; et Da-

gobert, justementeffrayédesprogrèscroissansd'un

adversaire qu'il avait d'abord dédaigné,crut alors

devoir céder aux conseilsunanimesdes évêqueset

des grands. Il donna le royaume d'Austrasïeà son

fils Sigebert qui partit pour Metz avec un riche
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trésor, des amëubleinens magnifiques et; une grande

quantité de vases précieux.

Cunibert, évêque de Cologne, et le duc Adalgise

gouvernèrent l'Austrasie sous le nom du jeune roi.

Les Austrasiens satisfaits prirent les armes avec

zélé, et leur courage, luii à eelui des Saxons, força

enfin les Esclavons à la retraite et au repos..

L'élévation de Sigebert inspirait à la reine Nan- i

tilde une vive inquiétude pour le sort d'un fils

nommé Clovis qu'elle venait de donner au roi. Da-

gobert, pour la rassurer, déclara publiquement, au

milieu de ses grands rassemblés, que Clovis, après sa

mort, posséderait la Neustrie et la Bourgogne,et que

Sigebert aurait pour son partage l'Austrasie,, l'Aqui-

taine et la Provence.

En 634 lâ tranquillité dont jpuissait .enfin le x'oi.i

fut troublée par une nouvelle révolte des Gascons.

Les forces envoyées contre eux par Dagpbert .dé-

firent et soumirent les rebelles. Cette courte dissen-

sion avait fait concevoir aux Bretons l'espoir d'en

profiter pour secouer totalement le joug de la France.

Déjà leur duc Judicaël se montrait menaçant, à la

tête d'une forte armée. Dagobert préférait les négo-

ciations aux armes; il envoya au duc son favori;

Éloy, homme sage, habile, adroit, qui de la' pro-

fession d'orfèvre s'était élevé à la plus grande for-

tune et aux plus hautes dignités son habileté le.

classa au nombre des plus riches de la terre, et sa

vertu le plaça dans le ciel au nombre des saints.

Trésorier de la cour, ministre du roi, il- devint de-

puis évêque de Noyon; et cet homme singulier,

destiné à concilier les choses les plus communément

«Révolte des

Gascons et

des Bretons

Il assigne »

ses fils teur

part

d'héritage.

Êloyi
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Anecdote

yiugplière.

TranqpilUtû

delaFranco

inconciliables, sut à la fois acquérir et, conserver

la faveur royale, la eanfiance populaire, l'estime

de l'église, l'amitié des riches et l'affection des

pauvres.

Éloy convainquit promptement Judicaël du péril

auquel il s'exposait en attirant sur lui toutes les

forces du roi de France, que l'éloignement des Es-

clavons et la soumission des Gascons le laissaient

libre de réunir contre lui. Le duc effrayé non-seu-

lement posa les armes, mais il consentit même a se

rendre au palais de Clichy pour implorer la clé-

mence de Dagobert.

Lé duc des Gascons, Lgina, y vint aussi dans le

même but. Le roi se montrait encore' tellement

irrité contre eux, qu'ils se crurent obligés de cher-

cher dans l'abbaye de Saint-Denis un asile contre

son ressentiment; mais au bout de quelques jours

son 'courroux- feint ou réel s'apaisa. Les deux ducs

obtinrent leur grâce, et furent admis au
pied du

trône où ils prêtèrent serment de fidélité.

Une anecdote en apparence insignifiante et rap-

portée par les chroniques du temps peut donner

une juste idée de la déférence et même du respect

que, le clergé obtenait alors non seulement des

grands, mais encore des rois. Le duc de Bretagne,

invité par Dagobert au banquet royal, refusa cette

invitation pour dîner chez le chancelier, vénérable

personnage connu sous le nom de Saint Otien; le

roi ne parut ni offensé ni même surpris de ce

refus.

i Les dernières années dn règne de Dagobert furent

tranquilles. La Franche, délivrée des troubles inté-
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rieurs qui l'avaient si long-temps déchirée, était

redoutée par les Visigoths les Lombards et lés

Saxons. Rome désirait son appui, Constantinople
sonamitié et lesambassadeursdeDagobertavaiènt

renouvelé en 63o avec l'empereur Héraclius l'an-

cienne'allianceconclueentre la France et l'Empire.
Cette tranquillité, les relationsdesFrançaisavec

l'Asie, la Grèce, l'Italie, l'Afrique et l'Espagne, les

tributs payés par les peuplesde la Germanie, les,
dons'gratuits desFrançais,le censimposéaux Gau

loistributaires, l'étendue du domaineroyal et par-
dessus tout la sage économiede Dagobert, entou-

rèrent son trône d'une richesse inconnue sesd

prédécesseurs,et qui éblouittellementles yeux des

peuplesétonnés,que sonnom s'est conservéjusqu'à
nous dans les traditions et dans les chants popu-
laires qui célèbrent encore sa magnificence, son

fauteuil son trône d'or et même la riche ceinture

d'Éloy sonministre.

Dansl'année. 638,Dagobert, qui habitait une de nI

sesmaisonsde plaisanceà Ëpinay, tomba malade,

et sentant sa fin approcher, se fit transporter à

Saint-Denis où il mourut âgé de trente-huit ans.

.Avantd'expirer, ce roi, rassemblantautour de lui

les seigneurset les évêquesprésidéspar Ega, maire

du palais de Neustrie, leur recommandala reine

Nantilde,et sesfilsSigebertet Clovis.

Onpeut être surpris de voir inscrit dansles fastes il,

de la gloire un règne qui ne. nous retrace pres-
qu'aucunacteglorieux maisalorsla renomméedes

princes se mesurait sur le nombreet l'étendue des

donations.Le clergé écrivait l'histoire sa recon-?.

SoUTeni?
du nom de

Dagobert.

Mort de ce
roi.

Réflexions
sur son

règne.
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naissance plaça Dagobert au nombre des rois les

plus sages et les plus vaillans.

Au reste il faut -convenir que la tranquillité inté-

rieure de la France, sons son règue, est une'preuve

de la.sagesse de son caractère et de l'habileté de ses

ministres. Si nous en croyons l'auteur des Gestes

des Francs, le luxe du palais de Dagobert égalait

celui de la cour de
Constantinople; mais sil'ctr," les

pierres précieuses et l'argent y brillaient comme on

le dit, il n'en est pas moins vrai que les lumières s'y

éteignaient graduellement, et que le voile de l'igno-

rance épaississait de plus en plus les ténèbres qui

enveloppaient toute l'Europe et depuis cette époque

notre histoire devient obscure et notre chronologie

tellement incertaine que les uns placent la mort de

Dagobert en 65g eL les autres en 643,,
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CHAPITRE. QUATORZIÈME.

ROIS fainéans, ou règne DES maires DU palais.

.PÉPIN ET son Fits GRIMOALD, maires D'Aus-

TRASIE, LA GOUVERNENT SOUS LE NOM DU ROI

SIGE1ERT.

EN NEusTRiE CLOVIS II Roi, EGA, puis

ARCHINOAtD, maires.

(639.)

Décadence de la civilisation. Anecdote sur Saint Remy et'

Clovis. Lâche conduite du clergé, Noms de quelques

pontifes vertueux. Accroissement de l'autorité du clergé.

Bien qui en résulte dans les premiers temps. Ambition

des leudes. Abaissement du peuple.^ r– Décadence des

lettres. Servitude imposée' par
les Francs Tyrannie du

Chilpéric envers les babitans de Paris. Les grands rabais-

sent le pouvoir des rois. Glotoiré II et Dagobert se défen-

dent de l'ambition des grands. Tombeau de Dagobert.

Obscurité de l'histoire. Éga et Pépin. Grimoald. Ré-

volte de la Thuringe. Archinoald. Régence
de Nantilde.

Différends entre la Bourgogne, la Neustrie et l'Austrasie.

Progrès dés Musulmans. -.Famine en Neustrie. Mort

de Sigebert.

Nous sommes enfin arrivés à l'époque la plus

humiliante pour la nature humaine. Toutes les

traces de l'antique civilisation avaient disposa les

lois étaient sans force les rois sans pouvoir, les

Décadence
de la

civilisation.
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Anecdote

sur Saint

Remy et

Clovis,

grands sans frein, les riches sans pitié, les prêtre.
sans moeurs les guerriers combattaient sans art

s'égorgeaient sans raison, fuyaient sans ordre, et,
infidèles à leur serment, ne connaissaient 'de droit

que la force la guerre ne donnait plus de gloire,
ni la paix de repos,

Les Francs, en sortant de leur état sauvage,
avaient perdu les vertus de

l'indépendance les

Gaulois, conquis par eux, voyaient s'éteindre jour-

nellement les lumières grecques et romaines, qui,

jusqu'à la chute de l'empire avaient éclairé et

embelli 1"kge de leur décadence. En changeant de

maîtres, ils avaient perdu leurs monumeïis, leurs

richesses, Ieur industrie et leur servitude s'était

aggravée,

Par-tout régnaient le crime, l'ignorance, l'anar-

chie; et le résultat de la conquête n'était pour la

Gaule opprimée qu'un pacte funeste entre la bar-

barie d'un peuple sauvage et la servilité d'une vieille

nation corrompue entre la souple bassesse des

courtisans romains, l'ambition
belliqueuse des -fé-

roces Germains et l'insatiable avidité d'un clergé

qui, abandonnant les, voies de l'Évangile pour celles.

de la fortune, sacrifiait les intérêts du ciel à ceux

de la terre, et la religion qui élève Pâme aux su-

perstitions qui la dégradent.

On peut remarquer cette tendance rapide à la

démoralisation générale dès les premiers pas du

conquérant des Gaules, et dans les premiers actes

des évêques courtisans dont les voeux favorisaient

ses armes. Un Romain nommé Claudins, accusé

de sacrilège, voulait obtenir un évêché,- quoiqu'il
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ne fût pas encore dans les ordres il avait emprunté

une somme considérable pour'acheter cette dignité

que le roi Clovis consentait à lui vendre. Saint

Remy, chargé de l'exécution de ce contrat hon-

teux, obéit, imposa une légère pénitence à Claudins

pour expier son sacrilége, lui conféra l'ordre de la,

prêtrise, et chargea les évêques de Paris, de Sens

et.d'Auxerre de le sacrer. Ces évêques .adressèrent

à Remy, sans ménagement, de vifs reproches sur

sa scandaleuse complaisance. « Seigneurs vraiment

» saints, et frères bienheureux, leur répondit l'ar-

chevêque, vous m'accusez injustement de m'être

» laissé corrompre pour transgresser les lois ecclé-

» siastiques. Je n'ai reçu aucun présent, mais j-'ai
» cru devoir me conformer à la volonté d'un roi

» défenseur et propagateur de- la foi catholique.
» Vous déclarez que ses ordres sont, en opposition
» avec les lois canoniques, mais êtes vous donc

» revêtus du souverain sacerdoce pour en décider

» ainsi? et notre devoir n'est-il pas d'obéir en tout

» aux ordres du chef des p,euples, du, protecteur
» de la patrie et du triomphateur des nation ? »

La voix d'une piété éclairée et celle d'une, vertu

courageuse auraient seules pu servir ;de digues

l'orgueil d'un vainqueur qui (venait de,, briser les

armes des Romains, des Bourguignons, des Aile-

mands et des Visigoths. Il n'est donc point étonnant

que le roi des Francs, enivré de sa gloire, ait si-

promptement détruit la liberté des vainqueurs
comme celle des vaincus, puisque .l'église même ne

lui fit entendre que le langage de la flatterie.,

Il soumit à son pouvoir ses fiers compagnons.
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du clergé.

d'armes, en les associant à sa tyrannie, elle clergé,

en achetant son obéissance par des'richesses cor-

ruptrices bientôt
on ne vit plus dans

les champs

de Mars -qu'une vaine ombre des moeurs et dé l'in-

dépendance
si renommée des nattions germaines.

Ce reste même de respect pour les formes de la

liberté's'évanouit presque entièrement sous les en-

fans de Glovis; on les vit se livrer sans frein tout

le délire du pouvoir
arbitraire et à tous les excès

des débauches les plus-scandaleuses. Chacun
de ces

princes- 'entre Liïït- magnifiquement dans
sa cour troïs

on 'les couronnes décoraient en

vain la honte' et qui se voyaient publiquement
-in-

sultées par un grand nombre de concubines.

'Peu de -pontifes
osèrent blâmer ces désordres

Saint Germain fut presque le seul'qui osa élever

la voix pour les faire cesser; il excommunia le roi

Caribert que sa vertu ne put ni effrayer ni cor-

riger.

lia défection du clergé qui avait abandonné
la

cause de l'empire pour soutenir ceilë'dés.conqùé-

rans, et l'exemplequ'il donna aux vainqueurs-mê-

nies 'd'une obéissance passive,
furent récompensés

par des privilèges
et. par

des richesses aussi:'éoiv-

tràires aux lois de l'Évangile

puissance temporelle.

'Le luxe et l'ambition corrompirent prompte-

ment les mœurs; 'la morale Tut séparée -de
la reli-

gion, et l'église adopta des règles 'de' 'conduite op-

posées à1 -celles 'que lui avait prescrites son auguste

fondateur.

Au lieu de servir d'appuî aux opprimés jlles
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prêtres s'associèrent aux oppresseurs; les portes

du ciel, dont ils prétendaient disposer, parurent,

dès lors étroites pour les pauvres et larges pour les

riches; et bientôt, pour se faire pardonner des vi-

ces honteux, des cr imes mêmes, et pour s'assurer

dans une autre vie un bonheur éternel, il suffît de

donner aux églises- et aux monastères une partie des

biens les plus mal acquis.

Aussi, comme nous l'avons déjà vu, Chilpéric,

indigné de la puissance et de la richesse du clergé

disait « Ce ne sont plus les rois mais les évêques

» -qui règnent. »

Plus les pontifes s'écartaient dans leur conduite

des vertus et de la piété dont ils devaient offrir les

plus parfaites modèles et plus ils osaient se pareur
avec orgueil de ces mêmes vertus dans les titres

dont ils se décoraient mutuellement.

Au-m'épris de
l'humilité évangélique, ils se don-

naient saris pudeur les titres de saints vraiment

saints, seigneurs saints 'illustres papes, très:

dignes du siége apostolique et tandis qu'ils se

livraient sans mystère aux voluptés terrestres, aux

intrigues de l'ambition'et aux turpitudes de la si-

monie, que leur reprochait avec tant de force

Grégoife-le-iGrand,ils préjugeaient les arrêts dit

ciel et
s'arrogeaient présomptueusement les palmés

de la foi et les titres vains de votre sainteté et de

votre béfatitude.

Cependant quelques lumières 'brillèrent, encore

au milieu de ces 'ténèbres, et parmi tant de saints,

usurpateurs de ce nom, l'église des Gaules en pos-
séda de

véritables; elle put offrir à la postérité les

Noms de

quelques

pontifes
vertueux.
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noms honorables de Grégoire de Tours, de Vaast

x d'Arras, de Gildar à Rouen, d' A virus à Vienne, de

Césaire dans Arles, deFirmin à.Dzès, de Fortunatà

Poitiers, de Germain à Paris, de Malo en Bretagne,

d'Éloy à Noyon, de Lo à Coutancesjde Maur,^ dis.

ciple de saint Benoît, et de Remy même) dont les

longues vertus ne purent être ternies par sa con-

descendance pour un héros auquel il avait, d'abord

donné de sages et de pieux conseils.

Les efforts de ces pontifes vertueux et l'autorité

dé quelques papes dont le mérite fqnda la puissance,

opposèrent frèquemment quelques digues au torrent

de la
corruption; mais long-temps leurs tentatives

furent vaines les plus violentes passions rendaient

alors les grands et le clergé sourds à la voix de la

Dans un seul siècle on rassembla quarante con-

ciles où l'on rendit de nombreux décrets contre la

simonie,,les incestes le divorce, l'idolâtrie, et pour

la réforme des. moeurs; plusieurs évêq.ues mêmes y

furent condamnés. Mais si la loi évangélique était

invoquée dans ces assemblées, les membres qui les

compostaient, à peine séparés, oubliaient les pré-

ceptes qu'ils venaient de rappeler au peuple, et, re-

venus dans leur palais, se livraient sansfrein aux

désordres des seigneurs francs qu'ils imitaient, s'a-

donnant comme eux au luxe, à la domination, aux

festins, aux plaisirs illicites à la chasse, et même

quelquefois aux armes.

L'autorité des papes était encore dans ce temps

trop contestée pour réprimer cette licence; en vain

Grégoire-ie-Grand voulut ambitieusement rétablir
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la dominationde Rome chrétienne sur les ruines
de Romep'a'ienne;les évêquesdéfendaientleur in-

dépendance,lesrois leurautorité;'et l'on vit même,
à l'époqueoùla questiondes trois chapitres divisa

l'église, le roi Childebsrt exiger dü pape qu'il lui
envoyâtet lui soumîtsaprofessionde foi.

Au reste sidansce tempslamorale du clergése

ternit, sonautorité,loind'en être affaiblie,siaccrut
s

graduellementil profitades troublesde l'État, des

querellesdesprinces, des rivalités dés grandset de

l'oppressiondes peuples; et commeau fond il res-
tait seul conservateurdes lois de l'Évangileet des
lois romaines, il fut à la longue regardé commela
seuleforce constantedansl'État, et l'Églisedevînt?

malgré les vicesde ses ministres, le seul espoirdu

malheur ainsi quele dernier asilede la justiceter*

restre et dela ustice divine. On préféra les arrêts
êles tribunaux ecclésiastiques,5 fondéssur le code
deThéodose,aux sentencescapricieusesdescomtes,
desleudeset de leursrachimbourset scabins.

Enfinl'établissementdesmoines mêmes,qui dans
la suiteouvrit la porte à tantd'abus, et donnatant de

légionsà l'ambitiondespapes, rendit, dansles pre-
miers temps, degrandsservices l'humanité; l'or-
dre deSaint-Benoît,foiidépar SaintMaursondisci-

ple,etquise répanditrapidementsurtoulelasurface

de là Gaule,ouvrit dé nombreux asilesaux pros-
crits, prodiguadepuissanssecoursà lamisère, sauva

du naufragegénéral quelquesrestes de la science

des anciens,et réparapar le travailetpar la culture

les désastresque des guerres continuellestersaient

depuisun sièclesy leschamps devenusstériles.

Accrois.

sement de

l'autorité

du clergé.

Bien qui en

résulte

dans les

premiers

temps.
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Ambition

des Lcudcs

Abais-
Fenicut-du

pcuple.

Uécadcfice

des lettres.

Les leudes et les principaux guerriers, dès-Francs,-

enflammés par l'amour de la' liberté tant qu'ils

avaient été réunis en corps de nation, semblèrent

l'oublier dès qu'ils furent dispersés dans le pays

conquis, et ils se livrèrent exclusivement à. l'am-

bilion des dignités, à l'avidité du pillage et à l'or-

gueil du pouvoir.

Les fils de Clqvis profitèrent de ces penchans

honteux pour les asservir; Ils achetèrent leur sujé-

tion en leur prodiguant les titres et les terres- de

leurs domaines ainsi les Francs, autrefois égaux,

pauvres et libres; devinrent nobles, riches oppres-

seurs et opprimés.

Sous leur tyrannie toutes les cités gémirent

toutes les campagnes furent dévastées, les sénats

des villes, les municipes disparurent; le peuple fut

rabaissé au niveau des animaux les plus vils par-
tout la foree, remplaça le droit. Les écoles, furent

désertes; les légendes remplacèrent l'histoire, et

les lettres, comme la terre restèrent sans culture.

La; Gaule, qui, dans les quatrième et cinquième

siècles, se vantait encore de posséder des sa.vàns et

des poètes tels qu'Eutropc, Ausonne, Pallade, Am-

broise, Sulpice Sévère, Paulin, Victor, Marcellusr,

Salyien et Sidonius Apollinaris, vit tous' ces flam-

beaux tomber et s'éteindre sous la terrible hache

des Francs; à peine resta-t-il assez .de lumières

pour répandre une pâle clarté sur l'étendue et les

progrès de ce fléau destructeur.

« II est temps, disait déjà l'évêque Avitus dans

» le sixième siècle, il est temps de renoncer à. la

? poésie bientôt il n'existera plus personne qui
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» puissegoûter le charme des' vers.et sentir leur
')> harmonie. •

Soixanteans après Grégoirede Tours s'expri-
mait ainsi « On ne cultiveplus, dans les villes de
» la Gaule, les lettres ni les arts; les sciencesdé-
» clinent et- dépérissent.Danscemalheureux siècle

» où nous vivons, l'amour de l'étude s'éteint de
f »plus en plus; avant peu il n'existera plus d"hbm:

» mes capables de transmettre à la postérité nos
» événemensles plus mémorables. »

Cette barbarie, qui fut ensuite organisé et non
adouciepar la'féodalité, fit disparaître dé l'Europe
l'ordre, la justice, la raison, dépravales moeurs,
dessécha les ames, dénatura même la religion et'

assoupitpresque totalement les facultés intellec-

tuelles qui nese réveillèrent plus qu'au bruit des
armeset à la voixdes fassionslesplus basseset les

plus ,cupides.
Les Francs,-en entrant dans'la Gaule, avaient s

d'abord adouci le sbrt des esclaves.Suivant leurs
moéursj la servitude corporelle, en^usagechez les

Romaïns, fut convertie en servitude de la glèbe,
maissi cette révolutionreleva le sort des serfs, elle
abaissacelui desGauloislibres, en mettant enlion
nèur la domesticité. • •

Le puéril orgueilde ces chefsbarbares, mépri-
sant l'agriculture et les travauxmécaniques,en fit
le partage des esclaves tandis qu'ils réservaient

dans leur maison les emploisl'es plusserviles aux
jeunes Francs et auxjeunes Gauloisles plus dis-

La dignité du rang et Féfenduèdu pouvoir se.

Servitude

imposée par
les Francs.



2,44 HISTOIRE

Tyrannie
de

Cliilpévîc
envers les

haiiitans de

Paris.

mesuraient sur le nombre de ces nobles domesti-

ques, dont le dévouement était la première vertà,

et qui se chargeraient, si l'on en croit Grégoire de

Tours d'exécuter sans hésitation les ordres sangui-

naires et les assassinats commandés par leurs cruels

maîtres, et par leurs féroces maîtresses.

Depuis cette fatale époque coutumes, langage,

opinion, tout changea. La fidélité domestique rem-

plaça la vertu publique; le dévouement du vasselage

tint lieu du patriotisme; un point d'honneur san-

guinaire étouffa tout sentiment d'humanité; la va-

nité féodale prit- la place de la fierté gauloise, et

romaine; enfin, il devint honteux de

honorable de servir..

Cette dégradation de l'espèce humaine fut portée

à tel point, sous le règne des, premiers successeurs

de Clovis qu'on vit en 5 84 au milieu de 1capitale

° de la France, Chilpéric disposer
son gré du sort

des habitans de cette ville. Le roi d'Espagne lui

avait fait demander sa fille Sigontlie, en .mariage..

Chilpéric, dit Grégoire de Tours rentra aussitôt

clans, Paris et ordonna qu'un grand nombre

d'hommes hahitans des maisons soumises au fisc

seraient enlevés, de leurs demeures avec .leujis, fa-

rtailles et entassés dans des chariots pour servir.de

suite à la princesse. Ces malheureux refusaient

de s'expatrier, et cherchaient en vain à fléchir le

tyran parleurs larmes; il les jeta dans :les fers,

dans la crainte que la fuite ne les dérobât 'à son

pouvoir. On enlevait le fils à son père la fille ,tait

arrachée des. bras de sa mère; plusieurs se donnè-

rent la mort. La ville retentissait de leurs gémis-
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s'emenset desmalédictionsdont ils chargeraientun

roi barbare.La désolationétait si grandedans cette

cité qu'onpouvaitla comparerà celledel'Egypte,
lorsqueDieuversa su- elle les plus cruelsfléàux;
enfin un grand nombre de personnesd'une nais-
sance distinguée, forcées par cet ordre inhumain
'de renoncer à leurs familles et à leur patrie, re-.

gardant ce départ comme le terme de leur vie,
léguèrent leurs' biens aux égliseset demandèrent

queleur testamentfût ouvert dès qu'on aurait ap-

pris l'entrée de la jeune princesse sur les terres

d'Espagne.

Chilpéricn'aurait pointvoulu d'hommesde con-
dition servile dans-lecortège de sa Elle.La dispo-
sition qu'ils faisaient de leurs biens, en partant,
prouve qu'ils avaientjoui de la liberté civile; d'ail-
leurs-lestermes de-Grégoire(multi veromeliores

tmtu) ne permettent aucun doute à cet égard, et
ce fait démontreque le roi des Francs, disposait
alors arbitrairement du sort des hommes libres
commed'un mobilier. •>

Ce despotismeaurait peut-être duré dans l'Oc-

• eidentcomme il s'est enraciné dans l'Orient à la

honte:de,la nature humaine, s'il ne se fût appesanti

que sur'la tête/desvaincus;mais l'ambitieuseBru-

ne haut, 'l'implacable Frédégonde, leurs époux et-

leurs enfans voulurent assujettir les conquéransà

ce joughumiliant; ils firent poignarder les grands

qui leur donnaientquelque ombrage.;ils dépouil-
lèrent les leudesdes bénéficesqu'on.leur avait d'a-

bord prodigués.Soudainl'ancien orgueil des guer-
riers francs se réveilla, et, laissant les fers au

Les grands
rababsentlo

pouvoir des

rois.
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Clotaire Il

et Oagohert

$edtirenUcntJ]

lJ:iniliition

des
grands,

peuple, ils conquirent au moins la liberté ponir.

eux-mêmes;, ét comme on s'arrête rarement dans

les attaques dirigées contre le trône* au lieu de se

contenter de l'abaisser ils le renversèrent;

Devenus indépendans ils ne souffirir-ent point que

les rois continuassent de l'être; leur couronne se

changea en. vain 'simulacre et leur palais en prison;

ils se virent déchus du commandement des armées

et. dépouillés de leurs propres- domaines;'les mai-

-ires) élus par les grands, régnèrent sous leur nom

enfin les titres des actes publics et quelques céré-

monies vaines et fastueuses rappelèrent .seuls à la

France quelle avait des rois.

Cette décadence de la race deClovis date de l'a-

vénement au trône de Clataire II qui dut sacQU^-

ronne à la ligue des leudes. Cette ambitieuse aris-

tocratie laissa bien au roi Dagobert quelque au-

torité mais elle était plus apparente que réelle;

cette ombre du pouvoir disparut avec ce prince,

et ses faibles enfans ne furent plus que les pris-

mi'ers esclaves des orgueilleux doinestiqii.es de-leui-s

palais.

Cl'otairc et Dagobert en sacrifiant forcément une

;.partie de leur pouvoir aux grands, avaient- cepon-

• d an t continué à t leur inspirer quelque crainte. Du-

gnes encore de Clovis, ils se montraient comme jui

soldats'-vaillans ot^juges sévères. Dagobert parcou-

rant sans1 cesse son royaume, avait, en
plusieurs

occasions, rendu justice aux hommes libres et ré-

primé la tyrannie des leudes. Il est vrai que selon

les moeurs du temps, cette étrange justice se mani-

lestait plus' souvent- par des assassinats'que par des.
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condamnationslégales. Maisenfin il n'en inspirait
pasmoins par sasévérité,unecraintesalutaire aux
nobleset unegrande confianceau peuple.

Dagobert superstitieux et prodigue; et pourtant
jaloux de son pouvoir, s'il,donna trop de richesses
au couventde Saint-Denis'et à d'autreséglisesqu'il
avaitfondées, réprima fréquemment l'ambitionest

la cupiditéd'un grandnombred'évêques.Delàvint

la diversitédes jugemensportés sur ce prince; les

prêtres qu'il avait enrichisle placèrent dans le ciel,
et ceux qu'il avaitpunis dans les enfers.

Unesculpturereprésentaitsur sontombeau,con-
formément à une légende du temps, l'ame de ce

monarque emportée par le diable et délivréepar
SaintDenis SaintMauriceet SaintMartin..

Sa mort fit disparaîtretoute ombre de respect et
de crainte pour la race royale, et lesnoblesne pa-

rurent plus voir dans ses descendansque des indi-

gnes du trône et descaptifscouronnés..

Nousallonsretracer rapidement le peud'événe-
mens que l'obscuritédes tempsnous a transmissur

les règnes dé ces simulacres de rois, car ce fut à,

cette époqueque le flambeaude l'histoire s'éteignit
avec Frédégaire dans les Gaules et jusqu'au mo-

ment où le secrétaire de Charlemagne, Éginard,

répandit quelquesnouvellesclartés sur ces siècles

de ténèbres, on 'ne peut chercher et trouver de do-

cumenshistoriques que' dansune foule de vieilles

légendesabsurdes,,dontles auteurs ignoranset su-

pgrstitieux confondaient,sans cesse les lieux', les

époques altéraient les faits suivant leurs passions,
et; mêlantunpetit nombrede vérités à une nuée*de

Tombeau

de

Dagohert.

Obscurité
de

l'histoire.
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ét Pépin.

GùrpoaUl.

fables grossières, n'entretenaient la'multitude abru-

tie que des largesses faites aux églises et des mira-

cles opérés par des moines.

On sait au moins avec certitude que le roi Dago-

bertj en mourant, confia ses fils et leurs États à deux

ministres habiles et dignes de son estime :.l!un était

Éga savant pour le siècle, et tellement instruit sur

les lois romaines et les coutumes des Francs, que de

toutes parts on accourait pour le consulter l'autre

se nommait Pépin son courage et son expérience le

faisaient craindre par les grands et respecter par
le peuple.

Dagobert, voulant profiter.de leurs lumières sans

avoir-à redouter leur ambition, les garda constam-

ment près de. lui tant qu'il .régna, et chargea du

gouvernement de l' Austrasie le duc Adalgise, dont

l'obéissance ne lui paraissait pas douteuse. Mais dès

qu'on eut rendu à ce monarque .les .derniers honrv

neurs, Pépin retourna en Austrasie, associa à son

pouvoir.son ami, le vertueux Curùbert., et fixa lo

siège royal dû jeune Sigebert à Cologne.

tga. gouverna la Ncustrie e.t la Bourgogne sous le

nom deClovislI. En.638,lQsmai.resdes trois royau-
mes convoquèrent à Compiègne l'assemblée générale

des Francs; on y fit le partage .légal des trésors ebdes

État§,de Dagobert entre ses deux ms. Peu de, temps

après cet acte qui assura pour quelques années le

repos de la France., Pépin/mourut, laissant lc.i;e-

nom, trop rare dans tous les siècles, d'homme de bien

et d'homme.d'état. «.

Sa inort excita des .troubles ;en Austrasie. Une

.partie des grands portait Grimoald) nls de.Pépin, il
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la dignité.demaire; les autres voulaient élire Othon,

l'un des grands officiers du palais du roi: Cettèri-;

valité remplit pendant trois années d'intrigues et de

faetions la cour du jeune Sigebert. Enfin à la suite

d'une querelle, Lothairei duc des Allemands ayant

tué Othon, tous les suffrages se réunirent en fa-

veur de Grimoald.

La mairiedu palais, ou pourmieux dire le trône,

devint depuis ce moment héréditaire dans la famille

de Pépin. A cette époque la Germanie, voyant le

sceptre des Franes s'affaiblir, crut le moment favo-

rable pour secouer .le joug. Le duc de Thuringe se Ré

révolta et contracta une alliance avec les Esclavons.

Ce duc, nommé Rodolphe ne tarda pas à voir les

Austrasiens marcher contre lui. Son général ,Farori,

éprouva d'abord quélquesjrevers, et Rodolphe, ral-

liant ses troupes, se retrancha dans une forte

position il y fut promptement investi par les

Francs.

Le jeune Sigebert se montra dans cette expédi-
tion plutôt à la suite qu'à la tête de l'armée la fai-

blesse de .cet enfant royal, l'autorité encore incer-

taine du nouveau maire Grimoald, relâchaient les

liens de la discipline la discorde régnait dans le

camp français au lieu de combattre on délibérait.

Cependant l'ordre est donné d'attaquer l'ennemi;

.quelques leudes obéissent et montent à l'assaut, les

autres restent dans leurs quartiers. Rodolphe ins-

truit de ces dissensions ,-en profite, fait une sortie

vigoureuse, rènverse les colonnes françaises et les

taille en pièces. Sigebert, loin de songer à réparer
sa défaite par :un courage digne de sa race, -verse

se Révolte de

la Thuringe.
ns.
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Arcbtnoald

Régencede

Jiantilelc.

Oiffcreuils

entee la

Bourgogne,
Neustrie

1

l'Austrasie.]

des larmes et obtient de Rodolphe,* comme;. une

grâce la liberté de se retirer en France.

Tandis que, l'Austrasie se voyait ainsi 'flétrie-

par la
pusillanimité de son roi et par l'expérience

de .son maire, la Neustrîe éprouva un autre mat-

leur, elle perdit Éga dont la sagesse .assurait son

repos et sa prospérité, il mourut dans le palais de»

Clichy. Les Neustriens lui donnèrent pour succès-

seur Archinoald, lié par sa mère ausang deDagobert.

L'enfance de Glovis II. était encore protégée,par
sa mère, Nantîlde, dont la sagesse et: la- douceur,

avaient.fixé l'inconstance de Dagobert son. époux,

et qui s'était concilié l'affection du clergé, des grands
et du peuple.

Cette reine, ayant appris que la Bourgogne, qui,,

depuis trente ans,. n'avait point eu de'maire, s'agi-

tait- pour en élire un, convoqua les grands de ce

royamne dans la ville d'Orléans, et parvint à faire

tomber leurs suffrages, sur son parent Flaochat,

leude prudent et sujet dévoué. Nantilde gouverna

encore quatre années sans troubles, contenant par

sa-niodéralion plus que.par sa force, unèicour. ambi-

tieuse, un clergé cupide et deux peuples belliqueux.

Ce calme disparut avec elle et depuis cette

époque, la .France se vit. divisée en deux -nations

presque ennemies, les.Austrasiens et les Neustriens.

La ,Bourgogne ne pouvait rester neutre dans cette

longue, quer.elle, et-son.maire s'unit à celui.de Neus-

trie pour: s'opposer, 1.'ambition des^Ausferasiens..»

Le nouveau maire de Bourgogne .ne -jouit pas

tranquillement de sa nouvelle dignité; ilxavtait'pris

les armes pour réprimer, la .rébellion ,dii .duc- do
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Traiisjurànè. Les leudes des deux partis s'eflbr->

cèrent de les réconcilier et les contraignirent à jurer

la paix sur les reliques des saints. Mais dans ces

temps .barbares le parjure suivait de près le ser-

(ment, et les grands de Bourgogne s'étant rassemblés

à Autun en 642 pour cimenter la paix, le duc de

Transjurane fut assailli dans son logement pàr les

serviteurs armés de Flaochat et d'Archinoald, qui

le-massacrèrent et pillèrent ses équipages.
Tandis que la Fiance, ne conservant de vertu p,

que la vaillance, semblait plutôt défendue par des

brigands que par.des guerriers, l'empire d'Orient,

relevé quelques instans par les exploits d'Héraclius,

retombait sous une honteuse tyrannie, et, précis

pitaiit par les querelles puériles des sectes rèli-

gieuses sa rapide décadence livrait sans défense

l'Italie auxLombards,'et l'Asie ainsi que l'Afrique
à l'âpre courage des Musulmans.

Les farouches successeurs de Mahomet, Abu-=

becker et Omar, s'emparaient presque en courant

de la Syrie, de la Perse, de la Phénicie de la Pa-

lestine·et de l'Egypte. Le glaive du roi-prophète ne

rencontrait point d'obstacles; par-tout les peuples,

fatigués du poids des impôts, du luxe des cours, de

la basse tyrannie des eunuques, de la lâcheté- des

légions et des querelles sanglantes de l'Église, sem-

blaient voler au-devant du joug de ces intrépides

guerriers qui leur offraient un seul Dieu, un seul

maître, des tributs légers, un repos constant sur la

terre, d'éternelles vQluptésetdeshourisimniortelles.
Celte' nouvelle puissance parcourant la terre

comme un torrent, paraissait devoir l'envahir foui.

Progrès Ae\

Qïusulman.
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Famine en

Neustrie..

Mort de

Siôebert.

entière. Le vieux monde civilisé se courbait sons le

cimeterre sarrasin; il ,ne devait s'arrêter un jour

que devant les phalanges sauvages des Francs, qu'un
héros sut tirer momentanément de' l'anarchie pour
les ramener à la gloire.

Dans l'année 645 la Neustrie se vit désolée par

le fléau.:de la famine le conseil de Glovis Il se

décida, pour acheter des grains, à recourir aux ri-

chesses des églises; il s'empara, dans ce dessein,
des lames d'argent qui ornaient le tabernacle et la

châsse de Saint Denis. La disette cessa, les pauvres
bénirent le roi, les moines le maudirent, et le clergé

prétendit que, depuis ce moment, Dieu pour le

châtier l'avait frappé de folie.

En 65o ou 654, car la chronologie manque dans

ces temps vides de gloire, Sigébert, roi d'Austrasie;

mourut; il fut d'abord enterré à Metz, et ensuite

transféré à Nancy. Quelque abaissé quefûfle trône,
son fils Dagobert n'y monta pas sans difficulté; la

race'de Pépin se montrait déjà rivale dé là race de

Clovis. Le maire du palais, Grimoald,.voulait-l'élôi-

gucr du trône, prétendant que son propre fils ,<Chil-

debcrl, avait été adopté par Sigebert, mais'les grands.
et le peuple s'opposèrent à celle usurpation qui ne
fut cependant que différée. Sigebert enrichit le

clergé, favorisa le parti des
grands,augmenta l'au-

torité des évêques et fonda douze couvons.Les

moines lui accordèrent une place dans le calenf

drier il n'en
occupe aucune dans l'histoire; elle:se

tait aussi sur la vie de sa femme, nommée -cepen-
dant Sonnechilde, c'est-à-dire, dans-la langue des

Francs, Enfant du soleil.
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CHAPITRE QUINZIÈME.

CLOVIS II, ROI DE NEUSTRIE ET de BOURGOGNE. •

DAGOBERT II, roi d'Austrasie.

Exil de Dagobert II. Mort de Grimoald et de son fils.

Clovis II seul.

DAGOBERT, sous la tutèle d'un maire son ennemi,

ne jouit que dix-huit mois d'une couronne à peine

posée sur sa tête. Grimoald employa ce tenips à

gagner par des largesses les principaux leudes. Dès

qu'il se crut assez fort, il fit raser le jeune roi par

Didon, évêque de Poitiers, et le relégua en Irlande^

où il' vécut plusieurs années dans une obscurité

peut-être plus heureuse que l'éclat passager dont le

sort avait orné quelque temps sa faiblesse.

Sa mère, Sonnechilde, se retira en Neustrie sous

la protection de Clovis. Grimoald plaça le bandeau

des rois sur le front de son fils, mais cette audace,

excita l'indignation des peuples d'Austrasie. Ils for-

mèrent une conspiration contre lui, l'attaquèrent,

le prirent et le livrèrent à Clovis, qui le fit juger par

les grands; il fut condamné et exécuté., Childebert

son fils périt ou disparut.

Exil de

Dagobert Il

Mort de

Criraonld

et de son

tils.
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Cloiïs Il
seul.

Clovis, .après avoir puni l'usurpation, en pro-

fita; et loin de rappeler Dagobert de son exil, fei-

gnant d'ignorer le lieu de sa retraite, il réunit toute

la France sous son sceptre ou plutôt sous la puis-.

sance de son maire, Archinoald, qui gouverna ainsi

les trois royaumes sans rivaux, car Flaochat, maire
de Bourgogne, venait de mourir, et on ne lui avait

point nommé de successeur.
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CHAPITRE SEIZIÈME.

CLOVÏS II, SEUL,
ROI DE France.

ARCHINOALD, maire DU PALAIS.

(653.)

Puissance de I.eudes. Bathitde. Superstition de Clovis.

-Autorité des prêtres.

ONne peut savoirsi ClovisII mérita réellement,

par la nullité de son caractère, d'être compté au

nombre des rois fainéans,ou si ce fut le malheur

des temps qui le contraignitd'obéir à ses vassaux,
en rendant contre eux ses effortsimpuissahs.Ce

qui pourrait lui faire supposer quelques vertus,
c'est que sa mémoire fut attaquée par des leudes,

orgueilleuxet par desprêtres cupidesavecun achar-

nement que n'excite pasordinairementla faiblesse.

Le peu de renseignemensque fournissent les lé-

gendesetles chroniquesindiquentassezqueceprince
tenta et s'efforçavainementde soulagerses peuples
et de mettre un frein à la tyrannie anarchique.deys

grands il n'était plus temps; cettearistocratieigno-

rante,nèreetturbulente,poussaitchaquejourdesra-

cinesplusprofondes;chaqueleudese fortifiait dans

sonduché,danssoncomté,danssonmanoir,etralliait

autourdeluidespartisansquiachetaientsaprotection

parleur dévouement;ainsi danscesièclededésordres

Puissance

des Leudes.
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Bathildc.

Supersti-
tion' de

Ctovis.

chacun sacrifiait une partie de ses droits et de son in-

dépendance dans l'espoir d'obtenir quelque repos ou

quelque sûreté les uns payaient ces 'biens par leurs

armes, par leurs services; d'autres par des tributs;

et.les plus faibles par l'abandon, total dé l'eur liberté.

Ce fut ainsi que la-nécessité fit naître, dans cette

noblesse indisciplinée, une sorte d'hiérarchie qui de-

vint dans la suite ce redoutable e t monstrueux système

féodal, dont l'Europe conserve encore de funestes

traces, mais qui sauva peut-être alors les peupleseuro-

péens, prêts à tomber dans l'état absolu de barbarie

où se précipitèrent toutes les nations de l'Orient.

Une jeune esclave, aussi belle que vertueuse,

vint alors en France soutenir Clovis' dans la luette

dangereuse qu'il entreprenait pour conserver' aux

Francs et aux Gaulois quelques restes de liberté.

Issue du sang de l'un des princes saxons conquérans

de l'Angleterre,'et enlevée dans son enfance par

des pirates, Bathilde avait été vendue au maire du

palais Archinoald. Celui-ci, voulant unir ses deux

captifs, la maria avec son roi. Clovis en eut trois fils

Clotàire Cliildéric et Thierry. Le premier succéda

à son père, et porta, sous la tutèle de'Bathildé et

sousla férule d' Archinoald, les couronnes de Neustrie

'et' de Bourgogne, le second régna en Austrasié ou

plutôt y vit régner sous son nom un léude nommé

UlXoald, que les Austrasiens choisirent pour maire

du- palais; le troisième encore au. bèrceau lorsque

Clovis II mourut, n'eut aucune part à son héritage*

Le règne de Clovis avait dure dix-sept ans; L'au-

teur des Gestes croit que Clovis Il'mourut empoi-

sonné; un acte qui lui avait cependant été dictv par
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TOME XII. • .17

la superstitionfut regardé par les moines comme
'911 crime. Il avaitbrisé, disaient-ils, un o.sdit bras

de Saint Denis pour le placerdansun scapulaire
qu'il portait toujours sur lui mais soncrime vé-
ritable était d'avoir pris une faible,partie du su-
perflu des trésors de l'églisepour secourir le peu-
ple. désolé par la famine. Cette seule action le fit
accuser de touslés vicespar un clergé qni ne faisait
alorsconsisterla charité quedansles largessesfaites
non aux pauvresmais auxéglises.

Dansce tempsde superstitionet d'abrutissement,
les campagnes,autrefoissifécondes,se changeaient

d

en déserts stériles et les templesen palaismagni-
fiques. Leshommes libresdevenaientserfs; lesprê-
tres, oubliantl'Évangile, transformaient les hum-
bles serviteursdu Christ en courtisansmendianset
en leudes orgueilleux et puissans; ils distribuaient
à leur gré la renomméesur la terre, la vie éternelle
dans les cieux; et la.crédulitédes peuples accrois-
sait sans cesseleur pouvoir.

Les peuples,ne s'informaientni des motifs des

lois, ni de ceux desdéclarationsde guerre, ni des
clausesdestraités de paix; les seules'nouvellesqui
les intéressaientétaient celles de quelques reliques
trouvées, de quelques miracles opérés par des
fraudes pieuses et de .quelquesdons magnifiques
faits à.leurs églises aussi tous les princes s'effor-

çaient à l'envi; pour acquérir la gloire du temps
de se surpassermutuellement enmagnificencedé-
vote et en largessesmonacales;comme si l'on eitt
alors, dit un historien moderne,,décerné un prix
d'avidité czuxprêtres et de prodigalité aux rois.-

Autorité

des pi êtres;
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CLOTÀIRE III, noi de NEUSTRIE. ET DE BOUR-

GOGNE. ;'

Maires pu PALAIS AB.CHINOÀLD ET ensuite

ÉBRQIN:

CHILDÉRIC II, ROI d'Austrasie; ULFOALD,
'•' MAIREDU PALAIS.

.. (.653.)

Régence dé BaWtlcfc. Ébrdin calomnie là reine, Bailiilîle se

J fait' religieuse à Chèll'es. Tyrannie d'Ébrpin. -;Mort de

CloUire,

Régencede
lialhtldc.

-.Deux enfans. somneillaient sur le trône, deux

maires du palais gouvernaient la France; cependant

l'orgueil de ces. minislres.se vit contraint de laisser

quelque .autorité à la reine Bathilde. Cette princesse

a4v.ait soutenu ses fers, avec .courage elle porta le

sge.plrp(ayec. dignité. Sa fermeté lui concilia le res-

pec.tj cl. -.son. /humanité .l'amour, des peuples.

•.F.orliné.e, pao? les .conseils de Saint Léger, évêqùe

d'AutiiH, et de Saint. Ouen^évêque de .Ro,ucn, elle

sut pendant dixi ans contenir- 1* turbulence desleu-

dcs.el préserver sonar.oyaume.dés troubles auxquels-

l'exposait, leur rivalité.
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Avant son règne, les Gauloisou les Romainsli-
bres payaient une capitationqui les ruinait; elle
les en exempta sajustesé véritédéfendit aux Juifs
le commercehonteux qu'ils faisaientd'enfanschré-

tiens venduspar la cupidité des seigneurset par.
la misère des familles.Depuislong-temps les lois
avaient contracté la coupablehabitude de vendre
les bénéfices ecclésiastiques Bathilde les donna

gratuitement au mérite et à la piété.

Cependant, cédant au torrent du siècle, elle en-
richit le clergé, fondaun couventde moinesà Cor-

bie, et un monastèrede fillesà Chelles; les moines

bénirent sa prodigalitéet les peuples,ses vertus.

Sa déférencepour les évêquesenattira un grand
nombre à sa cour; leur présence, qui semblait'de-

voir affermir son pouvoir, causa sa' chute. Son

amitié pour Léger, évêqued'Autun, excita la ja-
lousied'un nouveaumairedu palais,nomméEbroin, i

Archinoald,auteur de la fortune de.la reine, venait
de la,priver en mourant de sonplus ferme appui.

Ebroin, calomniantcette vertueuse princesse, l'ac-
cusa d'entretenir un commercecriminel avec un

évoquenommé Sigebrarid les grands irrités mas-

sacrèrent ce prélat; Bathilde, dégoûtée'del'ingra-
titude d'une cour et de l'inertie d'un peuple'"si:peu

Sl

digue d'elle, descenditdu trôneet sefit religfeuse
à Chelles là, elle vécut moinspuissante,mais plus
heureuse une lâche envie lui enleva le sceptre
une reconnaissancetardive consacrasa gloire. tu»'

Délivré de sonimportunevertu, Ébroindevintle

'tyran dela Neustrieet de laBourgogne mais, pour
arriver aupouvoirabsolu,il osase frayer une route

Éiiroin ca-
lomnie la

reine.

lialhildc

se fait rcli-

gieuse à

Chelles.

Tyrannie
d'Ébroin.
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Mort de

Clotaire.

nouvelle. Ce Marius des Francs, prenant le masqua

populaire parut embrasser la cause des hommes

libres contre la domination des grands:et le peu-,

pie, toujours aveugle instrument des ambitieux qui
flattent sa misère, applaudit à des efforts qui n'a-

vaient pour but que de le gouverner saris' obstacles

et sans rivaux.

Ebroin, attaquant les grands a.vec audace, exila

les uns, dépouilla les autres de leurs bénéfices, ne

confia de charges ceux d'entre eux qui lui of-

fraient leurs services que dans les contrées où ils

n'avaient ni terres ni vassaux.

Les grâces dépendaient de sa faveur les sup-

plices de sa haine; sa cupidité vendait la justice;

son_audace effrayait les leudes les plus orgueilleux.-

Cependant 'il rencontra dans sa marche violente

une digue que, pendant long-temps, il ne put ren-

verser, et le parti aristocratique, qu'il voulait abat-

tre, se rallia contre lui autour d'un ami de Ba-

thilde, de Saint Léger, évêque d'Autmiysans cesse

poursuivi par sa haine et constamment défendu par

la vénération publique.

Le roi Clotaire, insensible témoin 'de cette-lutte

obstinée, régna ou rampa encore quelques- années

sous(latutèle du farouche Ebroin; ce prince mourut-

sans laisser d'enfans, dans l'année 668, -après avoir

porté la couronne quatorze ans. Los uns disent qu'il

fut enterré à, Cliclles, les autres
à SainUDcnis: le

li.çu, de sa sépulture n'est pas mieux connu que

sa' vie.
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME.

CHILDÉRIG Il, roi d'Austrasiej ULFOALD,
MAIRE,

THIERRY, roi DE Neustrie ET DE Bourgogne.

(668.)

Ébroin place Thierry sur le trône. Ébroin enfermé à Luxeuil.

Thierry relègue à Saint-Denis.

LES. Francs respectaient encore les droits des

princes mérovingiens à la couronne, mais ils ne leur

permettaient de jouir de ces droits que lorsqu'ils
avaient été reconnus par eux et portés sur le pa-

vois, suivant les formes anciennes dans certains

temps ce n'était qu'une cérémonie plutôt qu'une

garantie mais, dans d'autres circonstances, la na-

tion usait du pouvoir qu'elle s'était réservé de choi-

sir entre les princes celui qu'elle voulait cou-

ronner.

Le téméraire Ébroin irrita l'esprit national en

élevant au trône de sa propre autorité Thierry
dernier fils de Clovis Il; les peuples de Neustrie et

de Bourgogne, accoutumés à obéir, murmuraient

sans oser faire éclater leur mécontentement, mais

Ébroia

place

Thierry
sur le trône
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Ébroiu
enfermé à
Luxeuil.

Thierry
relégué à

Saint-Denis

les grands indignés se soulevèr ent. Léger, évêque

d'Autan, leur conseil et leur chef, se concerta

avec Ulfoald pour réunir les trois couronnes de la

France sous le pouvoir de Childcïric II.

Les Austrasiens prennent les armes et paraissent

inopinément dans la Neuslrie. Ébroih attaqué'par

les grands des trois royaumes est abandonné par

le peuple cherchant dans une église un asile qui

ne défend que ses jours et non son autorité, il est

rasé et enfermé dans le monastère de Luxeuil.

Son faible pupille, Thierry, prince sans pou-

voir chef sans armée roi sans sujets est relégué

au fond du couvent de Saint-Denis et Childéric II,

par un consentement unanime, est seul proclamé

roi des trois royaumés.
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CHAPITRE DIX-N,EUVÏÈME.

CHILDÉRIC ÎIj ÛLFOALD, maire,

Saint Ltger. Jalousie d'Dlfoald. Bilicliildç. Histoire du

testament de Claudia. –Léger, enfermé à Luxeuil, se réconcilie

avec Ébroin. Désord res de Childtric. Il fait battre de

verges Bodillon. fiodillou assassine Childéric et sa famille.

CETTE révolution, ahattant' l'espoir du parti po-

pulaire, affermissait la domination des grands; mais

elle était trop impérieuse à la fois et trop-anar-

chique pour ne pas inquiéter leur propre chef. Le

maire Ulfoald complice ou esclave de leurs pas-

sions, voulait en vain protéger leurs usurpations

pragressives: Saint Léger prit, par son caractère et

par le respect qu'il inspirait un utile ascendant sur

'l'esprit du jeune roi; il lui fit sentir la nécessité de

sortir avec son peuple de l'esclavage des seigneurs

et, conformément au vœu public, Childéric publia

des ordonnances pour faire rentrer dans leurs an-

'ciennes limites les patrices, les comtes'et les ducs

qui tendaient à l'indépendance et voulaient rendre

leurs charges inamovibles.

Les seigneurs, irrités de ce coup hardi, opposèrent

il la vertu de Léger l'artificieuse politique des cours,

Saint Léger.
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Jalousie

d'Ulfoald.

Bilichilde.

Histoire du

testament

de Claudia.

employant l'adresse qui séduit au lieu de la force

qui irrite ils corrompirent les moeurs du roi pour

s'emparer de son esprit, flattèrent ses penchans vi-

cieux pour fermer ses yeux "à la vérité et, en le li-

vrant aux voluptés, l'éloignèrent dp la gloire que

lui offrait l'évêque d'Autun.

Bientôt ce prince ne regarda plus le sévère prélat

que comme un censeur importun. Le maire Ulfoald

par jalousie joignit ses efforts à ceux des mécpntens.

Enfin la rigidité superstitieuse du saint évêque lui

attira un ennemi dangereux qui renversa promp–

tement son crédit c'était la reine Bilichilde, dont

Léger voulait rompre les liens parce qu'elle était

cousine du roi, et que l'Eglise regardait alors de

telles unions comme illicites.

1 Telle était la disposition des esprits, lorsqu'un

événement imprévu hâta la disgrace du prélat mi-

nistre. Prix, évêque de Clermoht abusant de son

ascendant sur une grande dame d'Auvergne nom-

mée Claudia avait obtenu d'elle qu'au moment de

sa mort, déshéritant sa fille unique, elle /donnât

tous ses biens à son église beaucoup de prêtres se

servaient alors des armes de la religion pour satis-

faire leur cupidité, excitant à leur gré l'espérance

ou la crainte, ils promettaient les trésqrs du ciel

pour s'emparer de ceux de la terr e.

La crédule Claudia obéit et mourut l'église alors

saisit ses biens mais ils lui furent disputés par un

leudo que n'intimidaient pas les menaces de l'enfer;

Hector,' pâtrice de Marseille, épris de l'héritière

dépouillée, l'enleva, l'épousa, et appela l'évêque au

tribunal du roi pour lui faire restituer son héritage,
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Childérics'était rendu à Autunavecsa cour pour
y célébrer les fêtes de Pâques.Léger prit le parti
de .Forphelineet d'Hector; la reine et le maire du

palais soutinrent celui de l'évêque de Clermont.
Lescourtisans, employant leurs armesordinaires,

n'opposèrentà la force de la justice que lespoisons
de la calomnie.A l'issue d'un festin qui disposaitle

jeune monarque à la doubleivresse du vin et de la

colère ilslui persuadèrentquelepatriceet l'évêque
d'Autun conspiraientcontrelui..

Le roi, dans le premier mouvementde safureur,
leva son glaive sur le patrice, qui, en fuyant, se

déroba à sescoups;. mais il fut bientôt atteint et
massacrépar des soldatsenvoyésà sa poursuite.

Léger, arrêté sans égard pour ses services, et
sansrespect pour sa dignité,fut enferméà Luxeuil. L
Ainsi.les vicissitudes du sort lui firent porter les
mêmesfers dont il avait chargé son ancienennemi

Ébroin, et réunirent cesdeux grands débrisde la
fortune.

Ces deux victimes de l'inconstancedes cours,

rapprochéespar un malheur.commundéposèrent
momentanémentleur haine, et; animéesalors des

mêmes ressentimens parurent croire que cette
haine sechangeaiten amitié.

La mort du patrice et l'exil du légat ayant laissé
le champlibre à l'évéduede Clermont, il gagnason

injustecause;.mais, arrivé en Auvergneet victime
à son tour des mœurs de'ce temps barbare où la

force remplaçait la justice il périt assassinépar les

parens d'Hector.

Il n'est qu'un pas de la faiblesseà lu cruauté

Léger, en.
fermé à

Luxeuil, se
réconcilie

avec

Ebroin.
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Désordres

de

ChjMéric,

ll fait
battre de

verges
Eodîllon,

Bodillon.

v assassine
Childéric

et sa
famille.

on abuse d'autant plus du pouvoir qu'on est plus

incapable de l'exercer Childéric, à peine roi, à

peine délivré du frein pesant de son ministre, se li-*

vra en insensé à ses penchaiis dissolus débauchant

les femmes, exilant et dépouillant les leudes, op^

primant le peuple on ne vit plus en lui qu'un tyran

à la fois odieux et méprisable.

Le roi, irrité contre un seigneur noiimié Bodillon,

osa le faire battre de vergos; au bruit de cet ou-

.trage, l'indignation des grands se change en fureur,

ils frémissent, ils se rassemblent ils conspirent, ils

jurent la mort d'un prince dont le glaive sans gloire

n'avait jamais frappé l'ennemi, et ne se levait que

pour assassiner,

Bodillon se charge de la vengeance commune;

secondé par plusieurs seigneurs, il surprend dans

la forêt de Chelles le roi qui l'avait offensé disper^

sant ses gardes, il l'attaque, le tue, court au palais,

et implacable dans son courroux il massacre sans

pitié la reine Bilichilde et son fils. Le maire Ul-

foald, épouvanté,
se réfugia en Austrasie.

Telle fut la fin du seul rejeton de Clovis qui eût

osé s'affranchir du joug de ses domestiques il avait

9ccupé le trône quatorze ans comme esclave d'un

maire, et quelques mois comme tyran.
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CHAPITRE VINGTIÈME,

INTERRÈGNE.

(673.)

Ébroin Léger et Thierry sortent de leur couvent. Bouleyer-r

sèment général, Thierry replacé sur le trône de Neustrie.

-Dagobert II ramené en Austrasie par Saint Wil.frirl..

LA France se trouvait sans roi, les grands sans

frein, le clergé sans union, le peuple sans appui;

aucune autorité rie fermant plus la porte des prisons
sc

ou des monastères qui en tenaient lieu, Ebroin et

Léger sortirent de leur couvent, plus aigris qu'éclai-

rés par leur malheur.

Thierry s'éloigna des murs de Saint-Denis cher-

chant une couronne et un protecteur. La Gaule se

vit alors livrée à la plus complète anarchie les fac-

tions se battaient sans but. Dans cette horrible, con-

fusion, il n'était aucun abri contre le brigandage,

aucun asile contre le menrtre épouvanté de cet

horrible bouleversement, on crut, si l'on s'en rap-

porte à quelques chroniques du temps, que l'Ante-

christ allait paraître, et que le règne du génie du

mal était arrivé. *>

L'excès du malheur faisait par-tout sentir la né-

Ebroin,

Léger et

Thierry
sortent de

leur

couvent.

Boule-

versement

général.
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Thierry
replacé sur
le imnc 4e
NeMstrip.

Pagobort II

ramrné en

Austrasie. (

par Saint i

Wiliïid,

cessité du pouvoir, mais les passions furieuses

e s'opposaient au rétablissement de l'ordre; enfin les

Neustriens et les Bourguignons élevèrent de nou-

veau Thierry sur le pavois, le placeront la tête de

leurs guerriers, et lui donnèrent pour maire Leu-

désius parent'de l'évêque Léger. Ulfoald à la tête

des Austrasiens, prit les armes pour le combattre;

et ces deux partis opposés se virent en même temps

menacés des fureurs d'Ébroiv qui s'était fait un

parti nombreux et redoutable d'aventuriers, de

gens sans aveu de rnécontens et de scélérats

échappés aux supplices,
1 Cette faction se vit

cependant protégée par quel-»

ques évêques, et Saint Ouen embrassa la cause d'É-

broin, Au milieu de ces troubles, S aintWilfrid,

évêque d'Yorck, croyant le moment favorable pour

rappeler les droits duprince Oagobert, autrefois exilé

en Irlande le ramena en TliUringe son sort, son

nom, sa vie aventureuse réveillèrent l'ancien at-.

tachement des Austrasiens pour la race de Clovis

et, en couronnant ce prince, ils mirent fin, non aux

troubles, mais à Pinterrègne.
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CHAPITRE VINGT ET UNIÈME.

THIERRY, ROI DE NEUSTRIE ET DE Bourgogne.

MAIRES DU palais -LEUDÊSIUS ET ENSUITE

ÉBROIN..

DAGOBERT, ROI d'Austrasie; ULFOALD,

11IAIRE.

État de l'Austrasie. Leudésius. Ébroîn marche contre

Thierry. Le roi prend la fuite.-Assassinat de Leudésius.
Ébroin proclame un faux Clovis. Défaite de Léger.

Récompenses accordées aux traîtres.– Ebroinreplace Thierry.
Cruautés d'Ébroin. Canonisation de Saint Léger.

Quelques prêtres résistent à Ébroin.– Supplice de Saint Léger.
,-Caractère de Dagobert. Mort de Dagobert.– .Courage de
Saint lyilfrid..

Ébroin fuyait ce même Thierry qu'il avait autre-

fois décoré du bandeau des rois et dont l'élévation1

avait causé sa chute. L'Austrasie ne lui offrait qu'un

asile, et non le pouvoir qu'il ambitionnait. Les sei-

gneurs austrasiens étaient cependant'abattus par
Ulfoald qui, sous le nom de Dagobert s'efforçait
de réprimer leur indomptable orgueil.

Dans la Neustrie, le maire Leudésius, fils d'Ar-

chinoald écourtant les avis. de Léger, tenait adroi-

tement une balance égale entre les partis aristocra-

tique et populaire. Ainsi la Frànce
aurait pu jouir

Etat de

l' Austrasie.

Lcudcsiuî.
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Ébroin

marche

contre

Thierry.

Le roi

prend "la

fuite.

Assassinat

de

Leudésius.

Ebroin

proclame

fauxCtovis.

quelque temps du repos, mais la paix semblait in-

compatible avec l'existence d'Ébroïn.

Cet homme, qui soutenait une coupable ambition

par de grands lalens ^possédait, entre autres qualités,

la volonté ferment la célérité qui déconcertent l'en-

nemi, triomphent des obstacles et enlèvent les su'c-

cès. Entouré de sa troupe'peu nombreuse,
mais

hardie, d'aventuriers qui bravaient tous les périls

pour conquérir, la fortune il :marche .rapidement

contre l'armée de Thierry, commandée par Leu-

désius, la surprend près Sainte-Maxence, la met en

fuite,, et s'empare des trésors du. roi; ce prince et

son maire ne durent, dans ce désordre, leur salut

qu'a là vitesse de leurs chevaux.

Thierry ne put rallier que fort tard un faible dé-

bris de ses farces* Une partie des vaincus courut se

ranger sous les lois du vainqueur, car, parmi les

barbares, comme chez les peuples corrompus le

succès attire la foule et l'infortune est isolée.

Leudésius ne pouvant plus combattre, négocie,

espérant apaiser par des sacrifices l'ambition d'un

ennemi qu'il n'a plus le moyen d'arrêter; mais

Ébroin, aussi fourbe dans sa politique qu'audacieux

dans les combats, invite le maire du pàlais à une.

conférence, et le fait lâchement assassiner.

Après ce crime profitant de la frayeur de Thierry

qui se c.achait dans un asile secret, au lieu de cher-;

cher des périls honorables, il fit courir le bruit de

sa mort, et proclama roi un faux Clovis qu'il disait

fils de Clotaire III, conduite habile selon les moeurs

du temps,. car les Francs alors, tout en méprisant

les princes mérovingiens qu'ils abandonnaient, ra-
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saient, enfermaient ou .mêmeimmolaient souvent,

respectaient encore leur race, et il leur fallait des

rois de cette. famille, quoiqu'ils n'en fissent plusque
de vains simulacres de la royauté.

Tandis que tout cédait à la fortunée. d'Ébroin, Le- c

ger,fidèle au malheur, défendait encore:dans Autun,
oùil s'était enfermé,le pouvoirexpirant de Thierry.
Le duc de Champagne, Veymar, secondé par Didon,

évêque de Chatons, vint l'assiéger après une vigou-
reuse résistance, Léger, privé de vivres, et forcé

de céder au nombre, voulut sauver la ville du pil-

lage, et se livra lui-même à la haine de ses ennemi.

Vainement Saint Ouen avait recommandéà Ébroin

d'avoir sans cesse la mémoire de Frédégonde pré-
sente à son esprit; Ébroin n'écouta cet avis que pour
imiter l'exemple qu'on lui conseillait de fuir. Maître

du sort. d'un rival avec lequel il s'était réconcilié

dans leur commune prison, et après lui avoir pro-
mis la vie, il lui fit arracher les yeux, et récom-.

pensa par le don de l'évêché d'Autun le duc Vey-

mar, complice de sa perfidie. 4
Ce fait prouve que dans ce temps de confusion

un évêché tentait l'ambition des leudes, des géné-

l'aux, et que la crosse épiscopale s'élevait au-dessus

de l'épée.

Didon, non moins coupable que lui, obtint pour

prix de son,dévouement l'évêché de Troyes. La fai-

blesse humaine se plaint à tort de la tyrannie; c'est

elle-même qui fait sa force précaire le vulgaire est

facilement entraîné par la crainte, mais l'histoire

doit convaincre les véritables hommes. d'état que si

la terreur donne des succès prompts et certains, ils.

Défaite de

'Léger.

Récom.

penses
accordées

nui traîtres.
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Ebroin

replace

Thierry.

Cruautés"*

d'Ëbroîn.

tano»
tiBisationde

'Saint Léger

uelqucs
prêtres
résistent

li EbroLn.

ne Sont jamais que passagers. Les leudes de Neustrie

et de Bourgogne épouvantés se soumirent' à Ébroin;

Thierry. fut le premier qui vint s'offrir à se'seh aînés

Ebroin satisfait abandonna -le faux Ckms et cou-

ronna son nouivçaia: captif. "•;

Un pouvoir, engagé dans la route sanglante de

l'injustice, ressent la.crainte qu'il inspire éprouve

la haine qu'il excite; c'est une pente funeste et glis-

sante où l'on ne peut s'arrêter ni reculer. La basse

soumission des leudes rie pouvait ni rassurer Ebroin

ni ralentir ses'vengeances; trou vaut-ou supposant

des crimes à tous ceux qui étaient riches ou puis-

sans, il faisait tomber leurs têtes sous la hache,

remplissait son fisc de leurs trésors, et enrichissais

ses-asmis de leurs dépouilles.'

Chercliant un prétexte à ses violences, il accusait

ses victimes d'avoir contribué à l'assassinat du roi

Childéf ic IL Le malheureux Léger et son frère Je

comte Gùérin furent enveloppés dans cette accu-

sation les.satellites d'Ébroin lapidèrent le comte et;

coupèrent les lèvres de l'évêque ,qui fut, enfermé

dans l'abbaye de Fécamp.

Dès lors la haine contre le tyran canonisa Léger.

et le fit placer au rang des martyrs; aussi les lé-

gendes superstitieuses de cette époque racontent*

qu'on lui avait arrache la langue,. et qu'après ce

sùpplice il n'en parlait qu'avec plus d'éloquence et

de facilité. •

La terreur régnait par-tout; les leudes, échappés

aux coups d'Ébroin, fuyaient en Austrasie. Dans ce

temps où. la lâcheté enchaînait les guerriers, une

partie du clergé crut encore-.pouvoir opposer, une
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barrière sacrée. aux fureurs du tyran; SaintPhili-

bert, osa > l'accuser hautement,d'usurpation/ .et. de

1 meurtre mais,, à la honte de l'Église, -Sainl Éloyet

Saint -Ouen'condamnèrent son courage à l'exil. Din-

don et Veymar voulurent aussi mettre des bornes à

'• ses vengeances mais Ëbroin,.sans reculer devant

ces nouveaux ennemis protégés par- l'Église,. ne fit

que changer d'armes pour, les combattrejalonnant à

sa haine une formelégale j il s'entoura d'un:grand
nombrede prélats achetés, de grands corrompus qui

lui composèrent .un tribunal: .docile,, décidé à icon-

damner les ,tètes qu'il voulait abattre.- :<

,.Par'une sorte de justice dîvine,, Didon et ;Veymarl

qui avaient d'abord favorisé, ses violences, 'périrent
les premiers.. Les évoques de. Sens et de :Langres

éprouvèrent le même,sort enfin Léger, déjàHbar-

barement.mutilé, se vit condamné.comme l.'un,d'es

meurt-i'iers.duiroiChildéi'ic; •: i 1 !>•'

• CrodebertjGomle dupalais, cliargé del'exécution s

de cet! arrêt atroce .refusa-.d'aboEd<ee-honteux, em-

ploi;
dans sa retraite et menacé,, .la-> crainlei.d'êteèf^yicr:
time-le fit bourreau, ,eti*son.glaive oujceliuiMdeses

satellites trancha la tête de l'évêque daiïs ùn.boi's

près-deTerrouenne, qui prit. et, porte encore-au-

jour.d'/hui le nom de'saint Léger, car le,peuple,.par

affection poùr-la victime et sur.-tout.parihaine jibxw

l'assassin honora. sa-mémoire commecelle ,-d'un-

restes;mortels

opéraient.des miracles dans le bois,sacré où ils-re--

Tandis que la Neustrie. et la. Boui'gogne, gémis-
TOMEXII. 18

LSupplice de

M. Léger.
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Caractère

de

Dagoljerl. 1

Mort de

Dagohert.

saient sous .le joug de cet usurpateur- sanguinaire,

1,'Auslrasie
était

le théâtre, d'une autre révolution

qui n'entraîna pas, pour elle >moins> de malheui:s,'ct

,On dit-icomniunément que le. malheur-test l'Y-col'e

des-îroisj-mais-. le jeune Dagobert n'en profiter point*;

rapporté de-isoii' cx-il'i aucune

vertu; il était timide, superstitieux, et croyait, par

ses.puériles pratiques religieuses, expier le* viees

auxquéls.son, penchant le livrait. Haï des. grands

dont il craignait et laissait relever la pussance; il

fut; loué ipar quelques*légendes parce qu'iliarnassait

dcs»reli(mes, bâtissait et dotait des églises; il- gou-

v>ernaitien<,bon prêtre et'enjroi faible., s •••' ''»:>

plusieurs' villes1. :Les Austrasiens iriùtûs Jcduruvent

aux armes et forcèrent'le filnide Dagôbevt à* coni-

battre. Les deux armées se, rcnconl'rèrent-'piïès'de

Langres lla..fortune .couronna' ^encore *l'i"'mpétàiosité

ses ennemis, en.

fui pr-iset tué; -L'auteur de la vie de Wilfrid pi?étencl

dit-il }ifnt jugé par les grands irrités de-leurs 'rev.érs;

ils-*leJGondamnèrent et lui tranchèrent 'la lêto^nsôii

ma'jne^Ulfoald mourut do chagrin. Gclitewd.éfaite

éloigna'pour jamais les- Austpasiens de

titre de prince d'Austrasie à Pépin "d'Héristal et à

Martin son coussin.

Une suite de grands hommes justifia ce choix
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qui annonçaitla «chiite de la dynastie méroyin-

gienne au momentoù l'année austrasienneralliée
consommaitcetterévolution.SaintWilfrid, évêque

fut arrêté par elle, traversantlé territoire

qu'elle occupait; la sainteté de son caractère le

sauva'- dé'Ia; vengeancedé ces turbulensguerriers
mais il ne put échapper à îtëursviolensreproches.

«i. Gomment^
» méraire pour paraître dans le pays des Francs,
» vous.la cause de tous nos désastres,, vousà qui.
!) nos glaivesdevraient donner la mort pour nous
» avoir- ramenéde son exil lé lâche Dagooert,ce
» roi sans foi, ce chef sans courage, qui laissait

»., tomber,nos.v,iiles <sansdéfense',flé,trissait'notre
» glpire,'et méprîsaii-,les-conseils/des. ieudesj-sém-

blable à' HoboaràyMs-deSalomon,il humiliaitle
» peuple franc, en lui imposantde lourds tributs
» aujourd'hui il a expié sa honte et la nôtre; il est
» vaincu et tué. Allez contempler votre ouvrage
.»,.etspniçadavregisaint'sans honneurssurdaterre. »

p^jvstuviîejles 'menaces; mais

safet;ài;sa,fei!nieté;sanss'efFrayér
de,s,murmures:;de,ç:ette,^soldatesqitQeffrénée,•« J^ai

en

?;'protégeant leiinalhçtevyjîalbrawéFin|usfeiceJÉes

ki\>+viilnt* <><i> -v •:

Courage' do

St. Wilfrid.
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME.

ÏHIERRY, ROI DE BOURGOGNE ET DE Neustrie;

ÉBROIN, MAIRE.

MARTINET PÉPIN, PRINCESd'Austrasie.

Victoire et perfidie d'Ébroin. Parjure de deux évéques. •

Assassinat de Martin.-Mort d'Ébroin.– Varaton, Guilimer et

Berthaire maires du palais. Sage gouvernement de Pépin.

Badebot duc des Frisons. Pépin déclare la guerre àla

Neustrie.– Bataille du Daumignon. Mort de Berthaire.

Pépin fait déclarer Thierry III seul roi de France.

LA mort de Dagobert rendit aux grands d'Aus-

trasie une autorité sans bornes elle lès aurait per-

dus par l'anarchie qui en aurait été la suite, mais

heureusement pour eux-mêmes ils trouvèrent à

la fois de sages conseils et un utile frein dans l'ha-

.bileté et le courage élu,maire choisi par eux pour

lesgouverner; l'autorité tombée se releva sous l'ad-

ministration vigoureuse de Pépin et s'affermit par
le génie hardi d'un fils qui accrut encore la gloiré
de sa race; ainsi la famille carlovingienne jouit près
d'un siècle du pouvoir avant de régner, et mérita

cent ans la couronne avant de la porter.

Cependant les premiers pas du sage Pépin dans
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cette brillaiite, carrièrene furent marqués quepar
des revers. Mais beaucoup d'exemples prouvent
qu'ils sont souventplus utiles' que .lessuccès car.
ils retrempent les grandscouragesqu'une prospé-
rité continueamollit.

Ebroinne se contentait pasde la défaite et de.la
mort du roi d'Austrasie, 'c'était son royaume qu'il
voulait conquérir, c'était sur-tout les grandsde ce

pays que sahaine poursuivait,parce'qu'ils avaient
offert un asile et des secours aux seigneursneus–
trions et bourguignonséchappésà sa tyrannie.

Profitant du désordre'causé par! ses' dernières

victoires,il poursuivit l'armée vaincue, l'atteignit,
lui livra une nouvellebataille et la mit encore en

déroute. Martin, ralliant quelquesfuyards, s'eu-:
ferma dansla ville jie'Laon Pépin plus prudent se
retira en Australie. • .••
Ebroin se servait égalementcontre ses'ennemis

de la force et de la trahison il proposa la paix à

Martin, et l'invita^ >venirdans son- camp*en' lui

promettant une entière sûreté. L'Austrasien,' re-
doutantquelquesperfidies,> voulutpouivgarantiele

serment de deux prélats; on les lui enyoya,;mais
c'étaientdeuxtraîtres Ingilbert,cvêqxie deParis,
etRieul, évêque de Reims,(vils; inslrumensd'É-

broin, trompèrent Martin par ;un faux serment:
Si l'on encrait la; chroniquedeRégulus, supers-

titieux, alorsmêmequ'ils se montraient parjures,
ils prononcèrent ce. sermentsur des châsses de

sainte dontils avaientfait enlever les reliques.Ainsi

l'hypocrisie s'abusantelle-même espèretromper
le ciel commeles, hommes.

Victoire

et perfwlie
d'Éliroin.

Parjure
de deux

évêques.
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Assassinat

de Martin.

Mort

(l'tbroin.

Varaton

Guilimftr et

maires du

palais.

Martin, sans défiance se rend sur la foi des deux

évêques dans les tentes de son ennemi; il y est

enveloppé et massacré.

Ébroin, délivré de ce rival et maître de Laon,

se montra de jour en jour plus audacieux, plus

cupide et plus cruel. Dans les rêves de son orgueil

il se croyait au moment de ranger toute la France

sous ses lois mais une mort violente et trop
ùié-

ritée l'arrêta dans ses projets ambitieux.

Un seigneur, franc Hermànfroy récemment

dépouillé par lui de ses biens, et décidé à tout oser

parce qu'il n'avait plus rien à perdre^ l'attaqua au

moment où il sortait d'une église, et lui fendit la

tête d'un coup de sabre.

Le roi Thierry, étranger à tous ces événemens

semblait en attendre avec indifférence les résultats,

prêt .à rocevoir le nouveau chef qui devait gou-

verner ses États et lui.

Les Neustriens et les Bourguignons élurent pour

maire Vâràton, sage vieillard, dont le premier acte

reridit quelques jours de repos à la France; il con-

clut là pâix'âvèjc Pépin en 683.- Ce calme fut court;

Yaraton' avait plus de prudence que de fermeté

Guilimer, son fils, ambitieux comme Ébrain, et

soutenu par 'une jeunesse turbulente qui ne respi-

rait que la
guerre', dépouille

son père de son auto-

rité, s'empare' de sa charge, fait déclirer par le

faible Thierry conclu avec Pépin, reprend

les armes contré 'lui-, le combat, et, justifiant au

moins sa témérité par son courage, enfonce les

Austrasiens et en fait un grand carnage.

Ce début promettait aux guerriers neustuens
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Tjeaucoup.de gloire,. aux peuples beaucoup de mal-

heurs, mais ce jeune ambitieux fut arrêté, dès le

commencement de sa course, par une maladie qui
termina ses jours en 685.

Varàtoh, rétabli dans sa dignité,'raourut peu de

mois après; il eut .pour successeur Berthairc, son

gendre 5 'dontl'inconduite .et l'incapacité .lassèrent

bientôt les' Neusfcriens plus disposés à supporter
la tyrannie que la faiblesse ils voulaient le chasser

du palais. Thierry pour là première fois parut se

souvenir qu'il régnait; résistant mal à propos à la

volonté de ses leudes et aux sages conseils de Pé-

pin, il défendit Berthaire qu'il aimait,, et le con-

serva dans sa chargé.
•

Tandis que la Netfslrie et la Bourgogne chan-

geàient ainsi continuellement de maires et de sys-

tèmes, Pépin, profitant du calme que lui avait

laissé la discorde de ses ennemis, avait réparé ses

forces, et-rétabli l'ordre .dans l'Austrasie .en ren-

dant aux lois leur activité, et à la discipline sa vi-

gueiir.

Ses défaites et le danger imminent de la patrie

lui servirent à faire sentir aux seigneurs austra-

siens' l'impérieuse nécessité dé l'union, entre eux et

de l'obéissance à leur, .chef mais comme il n'était

possible de distraire les Francs de leur esprit d'in-

dépendance qu'en' les .occupant de la gloire des ar-

mes, il les rassembla au champ de Mars, et leur

fit prendr la .résolution de combattre, les. Frisons

qui avalent secoué leur joug; -cependant cette réso-

lution ne put. être 'exécutée que. quelques années

pi ustard. Enattendariti;cê moment favorable, Pépin

Sage gou-
vernement

de Pépin.
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Radebot

duc des

Frisons.

Pépin
déclare la

guerre à la

Neustrie.

chargea plusieurs évêques de -ramener ces peuples

à la soumission par des conseils-pacifiques et dé ré^

pandre chez eux la lumière de l'Evangile.- Radébot

était le duc de cette nation alors idolâtre que le

clergé français voulait convertir et q:ue Pégiii' pré-

tendait soumettre. »' <!•

Un évêque 'de Sens nommé Saints WuMr am

bien accueilli par -ceduc barbare; se nattait d'un

succès prochain et croyait disait-il lui aP'oir

déjà fait avancer un pied dans la fontaine sacrée

du baptême. Cependant, au moment d'abjuré]:' le

culte ¢des faux dieusy le «prince demande- aux mis-

sionnaires, dans-quel lieu existaient lès 'ttmes*dui

duc son père, de tous 'ses aïeux et de* 'illustres

guerriers dont sa nation- vénérait encore lamé-

moire.

Au-fond du gouffre des enfers répondit dure-

ment'Févêque de Sens,- et là, ih

pablts erreurs plongés par- le diable dans des

-u- i >*» ••' • '•

Ce n'était pas de leurs dangers ni de- "leurs

souffrances que je m'informais, répliqua le héros

frison j je voulais savoirle lie uquhls< habitaient;

et 'là où ils. sont là je veux-aller aussi. A ces

mots il sortit dédaigneusement du/baptistairc

Pépiny comme nous le verrons bientôt^ futjplus,

,heureux: dans ses projets que< l'évoque dans les

siens; mais;, avant de marcher' contre cet ennemi

redoutable, il'se'vit obligé- de tourner encore-, ses

armes .contre-la' Neustrie j

de- rétablir' la' concorde

Il exigeait esi-
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lés neustriens ^persécutéspar Ëbroin, et'qu'il leur
restituât leurs biens. ,•

Berthaire, aveccette présomption compagne insé--

parable de Fincapacité répondit, au. nom du roi,

que, loin de se laisser faire la loi par les exilés) ils

irait bientôt les chercher lui-même .en Austrasie, et

les punir ainsi que ceux qui, contre la loi des na-

tions leur avalent accordé un asile.

Pépin, décidé à combattre, mais assez habile pour
sentir que le pouvoir d'un gouvernement se cen-

tuple lorsqu'il s'appuie sur le voeu national, con-

voqua l'assemblée des Francs$ ils partagèrent son

indignation, déclarèrent la guerre à Thierry III el

coururent en foule se ranger sous les dra"peaux de

Pépin. j

Le duc d'Austrasie à leur tête traversa la forêt b

Charbonnière. qui séparaitla Neùstrie de l'Austrasie,
1

et vint camper, dans la plaine, de Testry en Ver-

mandois, où il trouva, l'armée neustrienne qui lui

disputa le passage.d'une rivière nommée le Dau-

mignon. La bataille fut longue et acharnée;, des

deux parts il y avait égalité d'armes, de haine et

de couragé; enfin Pépin, par une manoeuvre habile,
tourna l'ennemi et décida la victoire. La résistance

opiniâtre des Neustriens enfoncés rendit le carnage

plus sanglant et leur défaite plus complète. Le vain-

queur détruisit presque entièrement leur armée.

Berthaire cherchant à s'échapper, fut tué par

quelques-uns de ses compagnons d'armes qui lui

attribuaient leurs revers ou qui espéraient peut-être
se faire un mérite de samort. Les Neustriens, sauvés

de ce désastre, cherchèrent un asile dans les mo-

Bataille du

Daumignoa

Mort .le

Berthaire.



282 :HISTOIRE;

Pépin fait

ilcelarer

Thierry Il [

senl roi de

France.

nastères de Saint-Quentin et de Péronne; les abbés

de ces couvons obtinrent du vainqueur la grâce des

vaincus à condition qu'ils lui jui-er.aient fidélité.

Pépin poursuivit ensuite Thierry III qui s'était

sauve dans Paris. Ce lâche descendant de Clovis ne

conçut aucunprojetde résistance, et ne tenta aucun

effort- pour sauver sa capitale; il attendit avec ré-

signation son nouveau maître. Pépin, respectant son

nom et méprisant son caractère crut avec raison

qu'il ne pouvait placer sur le trône un pupille plus

obéissant, un prince plus timide; il le proclama donc

roi, et le Et/reconnaître même par il' Australie" qui,

.depuis la mort de Dagobert II n'avait plus voulu

de monarque. Se contentant pour lui-même'dïrtïtre

de maire et de duc de Franche, il se réserva le ctini-

mandement des armées, la disposition du trésor,

l'administration de la justice, le gouvernement des

provinces, et la plénitude du pouvoir souverain,

ne laissant au roi, son prisonnier j que la couronne

dans les 'cérémonies et les chaînes'de Pétiqu'ette

royale. •
« ."• '1"
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Thierry IIL Roi.

PEPIN, MAIRE. ET DUC DE FRANCE.

(68,.)

Nullité des.rois. État de la noblesse.– Organisation militaire.

/Ténèbres répandues sur cette époque. Perte des lettres.

iJ'Hé'ïislal. Son caractère. Il appelle les évêques dans le

,con,seir national. Établit sa résidence à Cologne. Patentes

de Thierry. Révolte de différens peuples. Pépin réunit

les Francs. Soumettes Frisons. Mort de Thierry.

Glovis-UI.
r ''

1Lesgouvernemeûspeuventfaire un grandnom-

bre de lois sansopérer cependantde notableschan-

gemensdans les moeursde leurs peuples et dans

leurs rapports avec eux, tandis qu'un seul acte,
dicté quelquefoispar le,caprice, plus souvent par
la faiblesse,peut exercer la plus grande influence

sur le sort des dynasties et sur le destin des em-

pires.

Lorsque Clotaireil, pour récompenserlesgrands

qui l'avaient rendu, vainqueur des petits-fils de

Brunehaut,déclarala chargedu maireVarnachaire

irrévocable, il commença, sanss'endouter, la ré-

volutionqui devait détrôner sa race, car depuis,
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Nullité dus

rois.

Etat de la

noblesse.
1

cette époque, comme l'oBserve Montesquieu, le

maire du roi devint le maire du royaume; le roi le

nommait auparavant, désormais la nation le choisit

peuple élut celui qui devait exercer la puissance

royale ainsi la nation des "FrancV. revint aux an-

comme au

cite, la noblesse fit les rois et le courage les

chefs.

Les mêmes causes produisent toujours les mêmes

effets; aussi' l'auteur de V Esprit

justement,. à cette occasion, que, de' même qu'au-

trefois Arbogasl.e, Franc de nation, à qui Vslcïid-

nien avait donné, le commandement "de l'armée,

enferma l'empereur dans son palais, et ne permit à

qui que ce fût de'lui parler d'aucune affaire civile

et militaire, de même les Pépin tinrent captifs les

rois mérovingiens et les dépouillèrent de leur pou-

voir.

» ;Ges princes, nous' dit Éginhard, relégués dans

une métairie, en sortaient une fois chaque' année1,

on.les en tirait pour montrer au peuple
rcette effigie

royale assis sur lé trône ils rendaient des ordon-

nances, mais c'étaient celles du maire, ils faisaient

aux ambassadeurs des réponses que le maire leur

avait dictées tel fut le sort de Thierry III sous la

tutèle de son vainqueur Pépin.

la Cette révolution fut totale Pépin d'Héristal, se

vit obligé, pour jouir du pouvoir royal déposé -entre

ses mains, de l'affaiblir cri le divisant ,jet de le par-

tager pour, ainsi dire avec les grands "auxquels ildc-

vait son élévation. Les grandes''charges du palais,
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à l'instar descellé du: maire, furent inamovibles,

sinon de-

vinïeht'des propriétés qù'qn ne pouvait perdre que

par jugement, :.ét ce qui restait du; domaine -public

fut épuise par les largesses' auxquelles est.condamné

tout-nouveau pouvoir quiveùt s'affermir.

Ce grand, changement 'entraîna d'autres consé-

quences inévitables; la domination des richesrléudes

et de's iseigncurs.pu'issans 'étant assuréejslès hommes

rent' que de^vpaaMdsApEeridr.e^pô^^

intérêt les :me-

leurs alleux .ou

biens; propres en' bénéfices, en; fiefs, ipar.ee qu'alprs.,

aui moyen; d'un vain, hommage etiid'uné apparente

soumission, ils acquéraient une indépendance.réelle

en s/agi-égeant à, la classe privilégiée' des leudes ou

seigneurs' t'

Les autres àclietèrentileur sécurité eh se choisis-

sant .parmi les leûdes des protecteurs dont ils de-

venaient! vassaux et tributaires; tous étaient obligés

au. service militaire, et composaient la milice de

.chaîne .province.[[.'t.'

fi Les bénéficiées ou leudës amenaient leurs Iribu–

taires^armés/squs l'enseigne .royale qui alors était

la. chape de Saint Martin. Les.hommes libres se ran-

geaient squs les ordres'des comtes et des ducs; les

abbés senvo.yaient à l'armée royale leurs vassaux

sous la conduite d'un.a'powe ou vidante.

Vï.out propriétaire fournissait sa part des vivres et

des munitions; qui devaient former aux .frontières

Orgîi-
nisat ion

militairr.
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les -magasins';le butin étaitt \a>seule!soldé; deices:àiv.

clavage, faisaient encore partie

pensésiLa.»forcé de,, ces. troupes»corisisbait-pr^esqùc

tout*e
et des

très-bornées du

civil1,-él ait
tioit

par- des actes de Chilpér-ic^et de:'Cliildebert»quéiiles

rendaient tardivement au

à .de fortes amendes: l'6bligat'iom:de.combattre''était

convoqué.
• '<

Cette organisation toute militaire», née dès moeurs

germaines, et fortifiée par la nécessité où s'étaient

trouvés les Francsde veiller armera la tconse&va-

-Lionde leurs

manquer d'alimeris la Francé

immense camp,. et ses .armes, quîisîétendirent si

rapidement dés marais de la

•aux «Pyrénées,. et de

l'Elbe et du:Danube, auraient sans-,doute? conquis

tout. l'héritage de,

cette fureur belliqueuse qui

D'aùlres'causcsaffaiblissaient.encorela-vigucurde
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et des arts enlevait à la population'ses deux sources

lesplïis- fécondes, l'agriculture et 'Fihdûstirie lé

labourage était livré aux esclaves- et le commerce
aux Juifs.L'ignorance .'arrêtait, les 'progrès dé^la

civilisation, et. la servitude tendait même la 'plus
grande partie de la population inutile-, car l'QrgWil
des Francs regardait ïoutîserf comme*inàigiîê'1 de

porter les armes. v. • >'<•

Au- défaut d'historiens nous pouvons nous'faire
une idée assez juste de l'état de la France dans ces

tempsde ténèbres: par le glossaire de Ducânge, les

coutumes de Baliïzej les formules

capitulaires et les ordonnances venues jusqu'à nous,
ainsi que par les légendes des saints, et par les re-
cîier,ches savantes de Pottelegier et Muratori. -i|
'Plus tard Beaumanoir nous certifie que' l'ôrï

comptait en France trois classes d'habitansf Ja: pi-e-

mière^celle des nobles la secondecelle des hommes

libres,- la troisième celle des serfs car, dit-il jtous
les ^hommeslibres ne sont pas genivl'shommé<sjlq
noblesse se transmet par le père; la-liberté par
la mère; tous ceux qui ne Jouissent nidela>tiberté
ni de la noblesse sont' ou- vilains, êesl-a-dirë

campagnards et tributaires, ou bien esclaves.

'.Le!noblene pouvait travailler; le vifain nie' pou-
vait vendre sa terre, ni sortir de celle du seigneur,
ni' se «marier sans sa permission celui qui' labourait,
qui rompait la terre était appelé roturier ainsi
l'estime devenait le partage exclusif du glaive qui
tue les hommes, et le mépris celui du soc qui les

Il était aussi honteux aux yeux de ces guerriers

Tcnèhros

répandues
mit cette

époque.
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l'cile des

ietlict.

Singuliers
aclmls de

livres.

Famille des-

Pépin.

barbar.es de cultiver son' esprit que'sa terrer aussi

l'ignorance s'étendit rapidement "-sur i ces contrées

où régnaient, avant la conquête j.tanl>.de lumières.

) per-

sonnes' sa voient, lice

signet- de rla croix de '4à> vint. la

place

de celui de souscrire.

.r, ;Lfusage du papyrus d'Egypte se perdit; à sa

place p.n employa 'des. parchemins déjà' écrits ;on-cn

^ancienne écriture qu'on >recou-

.vi;ait1'par:une'écriture nouvelle..Ce fut>iainsi que'la

les chefs-d'œuvre 'de i»Ta-

tiquitéyripour'nous- transmettre des oraisons;1 des

hymnes-, quelques grossières chroniqueset une foule

.de légendes- fabuleuses.

Enfin les livres:devinrent en France si rares et

si chprs que l'on -vit une comtesse d'Anjou donner,

-pour,. un, exemplaire d'homélies, dcux»cents .mou-

•tpnsyciifq' quartiers de froment et cinq dc^scigleet

demi'llct. Louis XI, empruntant les manuscrits d'un

•médecin- arabe, lui donna'pour gage une grande

quantité -de vaisselle, et pour caution un seigneur.

js-irLa férocité des premiers rois mérovingiens^ la fai-

blesse de leur successeurs, la turbulence des grands,

Paviditë du clergé, l'ignorance et la servitude du

peuple auraient
bientôt réduit- la France: à- un état

jsau\;age, peu différent de celui des Huns et- des Tar-

guerriers aussi fougueux qu'ignorans
le sort-iélcva

unc-famille qui sut arrêter la nation dans sa chute
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les débris dé l'autorité tombée,distraire les
Francs de leursquerellesintérieurespar desguerres
étrangères opposer aux intérêts privés l'intérêt
général, au pouvoir inattaquable des seigneursla
puissancedes assembléesnationaleset des lois,or-
ganiserl'hydre féodalepour l'empêcherde tout dé-

vorerj et faire sortir enfin pour ainsi dire, une
sorte d'ordre de ce chaos.

Un seulhommen'aurait pu apporterqu'un faible

palliatifaux maux qui dissolvaientl'état maispar
un rare bonheuret par exceptionaux chancesnu-

maines la famille des Pépin produisit.sucessive-
ment quatre hommes distinguéspar leurs talens,
par leur courage, tous capablesde fonder, d'ac-
croître et de maintenir une nouvellepuissance.

Le premier conquit avec audace.le pouvoir et

l'exerça avec sagesse le second illustra la nation

par ses victoires, contint les grands et les prêtres
par sa fermeté, sauva l'Europe entière dujoug des

Musulmans et, satisfait de la couronnede héros,
dédaignacelle desrois.

'Sonfils, aussibrave et plus ambitieux enlevale
bandeau royal au dernier rejeton de la race de
.Cloviset .se servit égalementde la fortune*,de ses

armes, de l'ambition des gr ands et des périls de
Romepour monter sur le trône.desFrançais.

Enfinle quatrième, douéd'un génie qui lui don-
nait le droit de dominerson siècle, ressuscitadans
l'Occidentl'empire romainet fit revoir à l'Italie,à la

Gaule, à ia Germanie étonnées,un nouveauCésar.
Le premier fondateur de la fortuné de sa race,

Pépin d'Héristal, était un des leudes d'Austrasie
Pépin

d'HciisUl.



2t)u HISTOIRE

Son

caractère.

les plus opnletis et les plus redoutes, il descendait

par son père de saint Arnould, ministre de Dago-

bert et dont la femme était soeur-de Pépin l'ancien;,

nominé clans les chroniques du temps .Pépin de

Landeni il naquit et fit sa résidence dans le châ-

teau d'Héristal situé sur les rives de la Meuse

près de Liège. Ses richesses,. sa vaillance lui avaient

acquis un grand ascendant sur les seigneurs d'Aus-

trasîe, son habileté releva leur parti opprimé par

Dagobert II, et menacé d'une destruction, totale par

Ébroin qui voulait, à la tête des Neustriens réta-

blir parmi les Francs l'antique égalité ou qui pre-

nait au moins ce prétexte pour étendre et afferrnir

sa propre domination.

Pépin fut secondé vivement dans cette querelle

par les seigneurs et par les différens ducs et comtes

de la Germanie qui dépendaient alors du royaume

des Austrasiens. Leurs efforts réunis conquirent la

Bourgogne, là Neustrie enchaînèrent Thierry, et

abattirent totalement le parti des hommes libres,

nommés alors Arimani, et que la mort d'Ebroin et

de Berthaire laissait sans espoir comme sans chef.

Pépin, arrivé au l'aîle de la puissance, dent plus

à craindre que l'indépendance turbulente de ces mê-

mes seigneurs auslrasiens et allemands qui venaient

de combattre sous ses ordres devenu maître du roi,

il n'était aux yeux des grands que le premier entre

des égaux, et pour les gouverner il fallait doréna-

vant plus encore d'adresse que de force.

Le caractère de Pipin était propre
aux circons-

tances où il se trouvait brave sans témérité, cons-

tant sans opiniâtreté, trop sage pour être enivré par
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les succès, il couvrait habilement son ambition d'un
voile de modestie $affablepour le peuple, simple
avec ;les grands, déférant pour les évêques, fermé»
dans l'observation des lois, il sut diriger avec adressé
les assemblées nationales qu'il remit en vigueur,
afin de contrebalancer la. puissance des leudes par

une force légale.

Jusque-là les chefs de l'église n'avaient paru dans

les assemblées qu'individuellement, et lorsqu'ils 1.

étaient eux-mêmes leudes, antrustions et bénéfi-vS'

tiers; ce fut ainsi que dans l'assemblée de Paris,
tenue sous Clotairè oh y convoqua trente trois

évêques trente-quatre ducs et soixantè-dix-neuf

comtes.' Pépin fut le premier qui appela dans le con-

seil national les évêques pour réprésenter l'Église
c'était un nouvel appui contre l'aristocratie guer-
rière de ce temps.

Pépin né commit point l'imprudence de compro-
mettre ses jours et son autorité, en restant au mi- c.

lieu des peuples qu'il venait de vaincre. Laissant éri

Neustrie, pour contenir les vaincus et pour sur-

veiller le roi captif, un seigneur nomméNortbert,

qui lui était dévoué il vint résider à Cologne au

centre de ses terres de ses forces et entouré de ses

amis..

Son premier soin' fut de répandre des graces et

de créer un grand nombre de ducs, de patrices et

de comtés, pour satisfaire l'ambition de ses alliés et

pour se réconcilier avec ses ennemis.

Dans les patentes, dont Marculfe nous a fait
con- Pi

naître les formules, le faible Thierry, qui les si-

gnait, donnait en-maître, du fond de sa prison 5«des

It appeile

les évêques
dans le cou-

kseil national

Étabiitsa
résidence à

Cologne.

Patentes

de
Thierry.
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Révolte ào

ditïerens j
j

peuples.

Pépin
réunit les

i'Vaocs.

ordres qui rappelaient l'autorité de ses prédéces*-

seurs et qui contrastaient trop ridiculement avec sa

nullité vantant les services des titulaires qui l'a-

vaient combattu, la fidélité de ceux qui l'avaient

trahi, il leur ordonnait de protéger
le peuple sur

lequel il ne régnait plus, la veuve et l'orphelin qu'il

livrait il leur cupidité, enfin il leur commandait de

prévenir et de châtier les crimes que lui-même était

incapable de réprimer.

Le faisceau de la royauté était rompu l'union

monarchique était dissoute les grands dans chaque

province se rendirent indépendans, l'excès seul du

mal, y mit un terme,

L'exemple des seigneurs français enhardit les

Gascons à 'la révolte Eudes, duc d'Aquitaine

descendant du roi Caribert s'empara du pouvoir

suprême et gouverna en roi les contrées qui s'éten-

daient depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Les

Suèves,ies Thuringiens, les Bavarois, les Frisons,

ne voulurent plus obéir au nom d'un monarque dé-

trôné ils refusèrent de lui payer des tributs et de

lui fournir des troupes cette défection générale, en

effrayant les Francs, les éclaii-a.

Menacés par tant d'ennemis, et voyant qu'ils

perdaient en force nationale ce qu'ils gagnaient en

indépendance privée, ils se décidèrent à fortifier

l'autorité de Pépin. Ce chef habile, profitant d'une

circonstance si favorable, rendit aux champs dc

Mars leur ancien éclat, ranima dans les assemblées

l'ardeur martiale des leudes et pour se faire res-

pecter par eux, se rapprocha des hommes libres

dont il .avait abattu le parti, comme pour s'élever
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il' s'était montré leur adversaire pour régner il
devint leur appui son fils, aîné Drogon épousa
même par sesordres la.fille du maire de Neustrie,
Berthaire, dernier appui du parti populaire..Les
Francs étant réunis, les intérêts privés disparu-
rent devant l'intérêt général.

Pépin soutenu par le vœu national, rétablit

l'ordre; effaçant les traces des derniers troubles,
il rendit aux propriétaires dépouillésleurs terres,
aux évêquesleurs sièges, auxleudesproscrits leurs

dignités, aux homnies libres leurs droits, au -ou--
vernement sa puissance.

A la tête d'une armée nombreuse, non content s

de défendre l'Austrasie menacée, il entra dans le

pays des Frisons* les combattit, les soumit et força

leur duc à lui promettre de renoncer à l'idolâtrie.

Ayant ainsi satisfait l'Église par une nouvelle

conquête pour l'Évangile il rassembla un concile

pour réformer les abus du clergé. Tandis qu'il s'oc-

cupait si activement à'rendre quelque vie à la mo- £

narchie, le monarque, réduit à une médiocre pen-

sion végétait indolemment dans une de ses maisons

de plaisance; il y mourut l'an 690, âgé de 4o ans,

après dix-sept ans de règne, ou plutôt de
honte;

il laissa deux fils, Clovis et Childebert.
Pépin donna

au premier la couronne de Neustrie et de Bour-

gogne, gardant pour lui-même l'Austrasie qu'il

considérait comme une souveraineté
appartenante

à sa famille il n'accorda aucun
apanage à Chil-

debert.

Soumet les

Frisons.

Mort

de Thierry.
Clovis Ilf.
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME.

CLOVIS 1113 ROI de Bourgogne ET de Nehstrie..

PÉPIN<> MAIRE ET PRINCE D'AUSTRASIE.

(690.)

Description du costume royal. .Titres donnés au roi.

Guerre contre les Allemands, etc. Mort de Clqvis III,

Clovis n'eut, commesonpère, quela décoration

de la royauté il vécut de même dans la retraite

et ne se montra qu'une fois par an au champ de

Mars.Le temps nous a conservé le cérémonialde

l'assembléedes Francstenue à Valetteiennesen '695.

» Leroi y portait un manteaublaneet bleu, en forme

de dalmatique court sur les côtcs, longipàr-'devant

jusqu'aux pieds, et tramant beaucouppar derrière;

sa tête était ornée d'une couronne il tentait le

sceptre dans sa main; un cercle d'or orné de deux

rangs de pierreries formait cette couronne son

sceptre étaitune verged'or, de six piedset courbée

commeune crosse suivant l'usage antique"il n'a,-

vait pour trône qu'un tabouret sansbras ni dossier,

commepour avertir le prince qu'il devait.se 'sou±

tenir par lui-même.

Il étaitentouréde grands,nommésalorsmajoras.

Description

du costume

royal.
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ou optirnrates on donnait au roi le titre de séré-

nissime d'illustre, de glorieux très -pieux,
très-clément, très-excellent, car, par une coin-

tradiction constante, l'histoire, dans presque tous

les temps, ne trouve à peindreque desvices, quand
les formulesne rappellent que des vertus.

Une nouvelleguerre et de nouvelles victoires,

peut-être ignorées par le roi au nom duquel on

combattaitet on triomphait, furent le seul événe-

ment qui signalala courte apparitionde Clovissur

le trône. Pépin s'étant ouvertement déclaré souve-

rain d\A.ustrasie les ducsallemands, aquitains et

bretons imitèrent son exemple; mais les Francs,

pendant quatre années sous les ordres de leur

vaillant chef, les combattirent et les vainquirent.

Cependantces défaitesne firent que les comprimer
sans les subjuguer totalement. •

Clovis III mourut Fan 6g5 l'histoire ne notis

fait guère connaître que son nom le lieu de sa

sépulture mêmesresta aussi ignoré que son règne.

Nortbert, son,gardien,termina sesjours àlàmême

époque,et fut remplacé, avec le titre de mairede

Neustrie,par.Grimoald,secondfils dePépin, 5Chil-

debçrt III frère de Glovàs,lui succéda.

Titres don-'

nés au roi.

Guerre

coutre les

allemands.

.Mort de
ClovisIll.
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME.

CHILDEBERT III, roi.

GRIMOALD
FT PÉPIN, sjaiiiess!

Surnom donné à Childebert III. Victoire de Pépin. – F3.
mille de Pépin, Naissance de Charles Martel. St Lambert

reproche à
Pépin son adultère. Mort de Cbiidebeï't. Ri-

çhessc du clergé.

Surnom

douué à

Childe-

tcrt Jll.

Nous parlerons peu de ce nouveau prince des

Francs; il languit,commesesprédécesseurs, dans

la-retraite, entouré de domestiques,tandis que les

grands officierset le vrai cortègeroyal, environ-
naient les maires du palais, Ceux-ci portaient le

glaive,qui gouverne, et ne laissaientau roi, comme
le dit naïvement un historien, qu'un sceptre qui
n'avait pas même- l'utilité de la houlette d'un

CependantPépin voulut que ce monarquejugeât
parfois quelques procès, et c'est ce qui fit proba-r
blement donner à Childebertle surnom de Juste
commesi la justicepouvaitexister sans force,

Pépin, toujours armé et toujours favorisépar la-

fortune, combattit encore les Frisons et remporta
sur eux une éclatantevictoire. Le duc Radebotse

Victoires

de Pépin.
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soumit enfin, se convertit et donna safille en ma-

riage à Grimoald, fils de Pépin.
Le duc d'Austrasie avait trois fils, deux de sa

femmePlectrude; l'aîné, Drogon,fut duc de Cham-

pagne; le second,Grimoald, était commeon fa vu,
maire de Neustrie. Conformémentaux mœurs du

temps, Pépin vivait publiquementavec'uneconcu-
bine nomméeAlpaïde, sœur de Dodon,grand do-

mestique du palais, charge alors aussi éminenteen

France que dans l'empire grec; Alpaïde donna
naissanceau fameuxCharlesMartel, le plus illustre
deshéros dontla France antiques'honore.

De temps en temps, au milieu de la licencedu s

siècle, l'Église produisait des ministres qui osaient
r

résister avec courage au torrent de la corruption.
Lambert, évêquede Liège, loin de se laisseréblouir

par la fortune de Pépin et d'être intimidé par son

autorité, osalui parler le langagesévèrede l'Évan-r

gile. Invité par lui, il refusa de s'asseoirà la table
ou siégeaitAlpaïde, et lui reprocha publiquement
sonadultère. Pépinse tut, maisDodon,frère d'Al-

païde assassinal'évoquepour.venger l'outrage de
sa soeur.Peù de temps après le meurtrier tomba
dans la Meuseet senoya; samort fut attribuée par
le peuple à la vengeancecéleste la multitude alors

juste respecta Pépin commeun grandprince; mais
elle vénéra Lambert commeun saint.
La France, victorieuseet relevée de sonabaisse-
ment par la fermeté d'un chef habile, jouit dix ans
d'une paix que depuis un siècle elle n'avait pas
connue.En 710 elle fut troublée par une.nouvelle

révolte des Allemands; leur duc, Godefroy, fut,

Famille de

Pépin Nais-

sance de

Charles

Martel.

St. Lambert

reproche à

Pépin son
adultère.
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Mort (Te

Çhildebert.

Richesse du

flerpé.

ainsi que son fils, défait par les Francs. lVlais Pépin,.

rappelé en France par quelques troubles intérieurs, •

:ne put poursuivre le cours de ses victoires. Chil-

debert mourut en 711, et fut enterré près de Laon,

Pendant son règne le clergé, favorisé par Pépin,

comme contrepoids à l'autorité des grands, vit pro-r

gressiyement s'accroître sa richesse et sa puissance,

On pensait alors s'assurer un bpnheur éternel dans

les cieux et un grand renom sur la terre par des

prodigalités à l'Eglise. Princes, grands et peuple,

tous semblaient se disputer l'honneur des donations,

des immunités, des fondations et des offrandes, Ceux

mêmes qui ne possédaient rien que la liberté, là

donnaient en hommage aux couvens. L'ordre de

Saint Benoît s'étendit alors avec rapidité l'esprit

monastique était en grande vogue, et, comme le

remarque Mézerai la nomenclature des monas-

tères fondés dans ce siècle suffirait seule pour rem-.

plir un dictionnaire géographique.

Au reste, l'établissement de ces moines fut i un

remède pour les maux du temps, et leurs côuwns,

à cette époque d'oisiveté, de brigandage et d'anar-^

chie, offrirent au moins, par la vénération qu'on

leur portait, un asile sûr pour la vertu, la science,

l'infortune et le travail. Ces monastères que depuis

habitèrent trop souvent le luxe et Ia mollesse,

donnaient alors des champs paisibles aux labou-

reurs, des retraites aux proscrits. C'était quelques

ports tranquilles au milieu d'une mer battue d'orage.

Childebert laissait deux fils Dagobert et Childéric,

Pagobert régna,
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CHAPITRE VINGT-SlXiÈMË,

DAGOBERTIII.

PEPIN et GRIMOALD, maires.

Don gratuit. Les Maures en Espagne. -7- Pépin chasse les.

Visigoths de la Provence et du
Langyçd.oc, Grimoald.,

Charles de'sbe'rité îïort de Be'pin,

L'ASSEMBLÉE nationale, qui éleva,. Dagoherb III

sur le pavois, accorda au trône, c'est- à-vdire aux

maires, un tribut pour le besoin de l'Etat, sous le

nom de don gratuit. Elle confirma par un décret les

droits des églises rendit une loi sévère contre le

rapt ( crime alors très commun ) et déclara la

guerre aux Allemands; mais, au moment où les

Francs s'efforçaient de faire revivre les mœurs, la

vaillance et la gloire de leurs aïeux? un orage for-:

midable, venu de l'Orient, se grossissait en traver-

sant l'Afrique, se précipitait sur l'Espagne et me-

naçait l'Occident d'une ruine totale.

L'Asie et l'Afrique avaient cédé sans effort aux'

lois et au cimeterre des successeurs de Mahomet; la

rivale de Rome Cartlïage était tombée sous les

coups des Musulmans; toute cette belle partie de

Don gratuit

Les lliaures

en Espagne.
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Pépin
chasseles

Visigoths
de laPro-
venceet du

l,9Dguedoc.

l'empire romain, déjà trop dévastée par les Van-

dales, ne présentait plus à l'œil du voyageur étonné

que des ruiner des déserts des
fanatiques et des

Dans le même temps l'Espagne. gémissait sous la

tyrannie d'un roi visigbth nommé Roderic, ses peu-

ples subissaient lé joug de son pouvoir arbitraire

mais les affrontes révoltent plus que les suppliées; le

comte Julien, dont le roi avait déshonoré la fille,

sacrifia sa patrie à sa vengeance et
appela les

Maures dans son pays.

MusS', envoyé par le calife pour commander en

Afrique, chargea son lieutenant Tarée de descendre

en Espagne il y trouva des grands divisés, des

peuples opprimés-, un roi détesté une seule vic-

toire, remportée dans les plaines de Xérès, décida'

du sort des Espagnols. Tarée construisit le fort de

Gibraltar. Musa vint recueillir le fruit de sa vic-

toire, et acheva en deux ànrxées la conquête de

l'Espagne entière. '"• '<

i Eépin, ne prévoyant pas alors le danger prochain

quimienaçait la France, crut devoir profiter de l'in-

( fortune; des Visigoths' au lieu de les secourir. Ses

troupes et celles du duc d'Aquitaine les chassèrent

des parties de la Provence et du Languedoc qu'ils

occupaient depuis plusieurs siècles; leurs débris,

poursuivis d'un côté par les Français et de l'autre

par les Sarrasins, se réfugièrent dans.la Galice et

.dans les Asturies. De tout temps les montagnes fu-

rent l'abri du courage et de la liberté, là, un gior-

rièr intrépide, Pelage, bravant les conquérans du

monde, sauva' l'honneur, de sa nation, et lui pr^-
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para, pour
d'autres siècles, une nouvelle gloire et

une nouvelle
puissance.

La fortune jusque-là, renonçant pour Pépin
à son

inconstance,
l'avait

toujours
couronné de

succès;

mais,
à la fin de sa carrière,-

il
paya quelque tribut

au malheur. La
perte

de Drogon
son fils

aîné, que

le sort lui enleva, fut sa première blessure. Il
appela

près
de lui

pour
se consoler Grimoald son second

fils,
dont les chroniques

du
temps vantent l'huma-

nité,
le courage,

la douceur et la
justice. Ce

princes

partageait cependant
avec vivacité les ressenti-

mens de sa mère Plectrude contre
Alpaïde

et contre

Charles son fils. Grimoald, rempli,
comme elle et

comme le peuple,
de- vénération pour

la mémoire de

l'évêque Lambert, vint visiter l'église
où les reli-

qites
de ce saint'étaient conservées;

au moment où

il
s'agenouille pour

leur rendre
hommage,

il est

poignardé par
un Franc nommé Rantgar.

Alpaïde
et Charles

pouvaient
seuls

profiter dé ce

crime.
Cependant

aucun écrit du
temps

ne les en

accusa; peut-être
la

puissance
à

laquelle Charles

s'éleva le mit-elle au-dessus ou à l'abri des
soup-

çons. Il
paraît qu'on

attribua cet assassinat
à

la

haine que
le duc des Frisons montrait

pour
son

gendre. Cependant
on

peut penser que Pépin
ne

crut'point
à l'innocence

d'Àlpaïde
et de son

fils,

car, après
avoir

puni
le crime

par le supplice
du

meurtrier, il ne donna aucune
part

de son héritage

au jeune Charles, èt le livra même à Plectrude qui-

l'enferma dans une
prison.

Ce n'était
point l'illégitimité

de Charles
qui

le

déshéritait; les
mœurs du

temps
étaient favorables

GritnoaSd.

Chartes

déshérité.
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Mort

do Pépin.

aux droits des enfans naturels ceux de Dragon

héritèrent des duchés de leurs pères, et Théodoald

inême que l'on croit fils bâtard de Grimoald, fut

nommé maire de Neustrie, quoiqu'il ue fût âgé que

de six ans. Un tel choix annonçait assez la déca-

dencé dés facultés morales de Pépin. Peu de temps

avant il avait été atteint d'une maladie gravé une

rechute termina sès jours. Aveuglé par son orgueil

où par sa tendresse il laissa la France sous l&

sceptre d'un roi enfant et sous l'autorité d'ttn mairé

de six ans dirigé par Plectrude, à laquelle sa der-

mère volonté fconna la régence. Pépin mourut en

fii, après avoir exercé vingt-sept ans là puissance

souveraine sous le nom de quatre rois.
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME.

DAGOBERT III, roi.

THÉODOALD maire ET ENsuiTE RAINFROÎ.

Les seigneurs neustriens forcent Dagobert à s'armer. Les Aus-

trasiens sout vaincus. Rainfroi est élu maire. Charles

Martel se met à la tête des Austrasiens. Mort de Dagobert.

Chilpéric Il.

UNE ancienne race régnante, soutenue par la

vénération générale et par le besoin de l'ordre pu-

blic, ne peut s'écrouler qu'après avoir
long-temps

lassé la patience des peuples par les excès, par les

fautes de ses princes, et par la mollesse dans la-

quelle ne tombent que trop souvent les rois élevés

sur les marches du trône et
corrompus par la flat-

terie leur nom les soutient même encore long-

temps lorsque leur autorité a cessé d'être crainte et

respectée, tandis que l'usurpation trouve sa route

hérissée d'écuêils, et rencontre pour adversaires

ceux-là mêmes qu'un sentiment élevé dispose le

plus vivement à l'amour de l'égalité.

C'est sur-tout ce penchant naturel qui oppose le

plus d'obstacles au fondateur d'une nouvelle-race

royale on supporte avec peine l'ambition d'un

homme qui s'élève au dessus de ses égaux, et
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Les

seigneurs
neiutrieus

forcent

Dagobert
à s'armer.

l'homme nouveau, quelque habile qu'il soit, ne s'as-

sied pas'sans péril sur un trône où se maintiennent

facilement les princes médiocres, mais anciens.

Pépin, trompé par la fortune, crut trop impru-

demment que la race de Clovis n'était plus à crain-

dre. L'Austrasie seule s'en était réellement déta-

chée depuis un demi-siècle elle paraissait accou-

tumée regarder ses ducs comme ses souverains;

il n'en fut pas de même en Neustrie et dans la

Bourgogne on avait bien l'habitude d'y voir des

rois indolens végéter sous la tutèle d'un guerrier

heureux, d'un maire habile, mais un voile de res-

pect couvrait encore la couronne; Pépin le dé-

chira, en léguant le gouvernement de la France à

un enfant et à une fëmme c'était insulter à la fois

le roi, les grands et le peuples.

L'indignation était trop générale pour. ne pas

éclater promptement; elle réveillait d'ailleurs dans

la Neustrie' une antique, haine et le souvenir de

récens affronts. Les seigneurs neustriens se ras-

semblent, le plus intrépide d'entre eux, Rainfroi,

marche à leur tête, entre dans le palais du roi Da-

gobert, et s'efforce de rappeler en lui l'honneur de

sa race., Tous le conjurent de sortir d'une tutèle

injurieuse, de ne point souffrir qu'on lui donne un

enfant pour maître on le presse de. reprendre

1'épée de Clovis, et de répondre aux voeux des

Francs qui l'appellent..

Le roi étonné excité, confus, irrité, ;s'arme

sort du palais, qui lui servait de prison, pour ha-

biter une tente plus digne de lui, quitte son char

indolent pour monter un coursier, et présente
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enfinaux regards surpris des Francsl'apparence
d'un(prince' guerrier. •.
-.Entouré de bataillonsnombreux il. marcheet-
rencontre.dans la forêt de Guise'l'arméed'Âus-
t.rasie. Lahaine des deux peuplesrendle combat
longetacharné,l'un vêtitmaintenirsa domination,'
l'autre recouvrerson'indépendanceenfin,après
une furieuse:mêléedu chacun'songeplusdonner
la mort.qu'à'l'éviter, lesAnstrasienssontvaincus;
la, plupart des anciens,compagnonsd'armes de

Pépin,périrentdans cette journée; Plectrudeprit
la fuite, emportantavecelleson-fils Théodoaldqtxi
mourutpeu de tempsaprès.
• LesNeustriensavaient,réveillé• quelquesinstahs
le couragedeDagobertmaisil estplusfaciled'ex-
citer le courrouxque de changerle caractère;on
avait .momentanémentfait dece prince un soldat,
on ne put en faireun roi l'habitudelui rendait
un maîtrenécessaire;lesseigneursélurentRainfroi

pourmaire.
.Ce chefactif, ne voulantpaslaisser auxÀustra-

siensle tetnps.deserelever, s'unit pourlesaccabler
avecRadebot,duc desFrisons.Bientôtl'Austrasie
est envahie et ravagéepar leurs troupes nom-
breuses.Plectrude incapablede leur résister, dis-

perseles débrisde son arméedanssesforterèsses,
et s'enfermeelle-mêmedansCologneavecles tré-
sorsdePépin,seulrestealorset seuleressourcede
sa puissance.

Dansles grandsdangersl'enviese tait, l'intrigue
s'enraie; les courtisansse cachent,et les hommes

courageuxse montrent. Lejeune Charles, captif

Les
Austrasiens

sont
vaincus.

Rainfroi
estélu
maire.

Charles
se
metlalatête

des
Àustrasiens
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Mort de

Dagobert.

Cbitpéricll

de sa belle-mère, brûlant de venger sàa honte et là

mort de sa mère Alpaide, s'échappe de sa prison'

avec le sccoùrs.dc quelques serviteurs intrépides.

A pe'ine libre, il se voit entouré d'ûn'gra'nd nombre

de braves qui, las 'du joug :d'une'femme et honteux

de leur'défaite, ne demandaient 'c|ii'ùiY<chlef.

Son air' martial ranime l'espérance excite l'en-

thousiasme j les Austrasiens cherchent et revoient

en lui les traits de son père; cette ressemblance leur

paraît,
un présage assuré de triomphes; =avant de

combattre, ils se' croient vainqueurs oublient le

malheur', rêvent. la gloire*, et' comparent déjà-leur

jeune prince, commele disent les annules'du'temps,

au soléil qui se montre -plus brillant après- une

éclipse.
. '•

A la même époque Dagobert mourut 5m et Rainfroi

i plaça sur le trône de Neustrie un prince mérovin-

gien appelé Daniel c'était le dernier fils deChildé-?

rie II'j-1'es.1 voûtes sombres d'un couvent l'avaient dé-

robé aux poignards .des meurtriers de,.son pèue et

de sa: famille. Il s'était fait moine; et, à l'âgede qûa-

vante-cinq ans, il sortit du cloître pour régner sous

lu nom de ChilpéricII.
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CHAPITRE VINGt-HUÏTÏÈME.

CHILPÉRIC il ROI DE Neustrie ET de

BOURGOGNE.

-.1 >••' RAINFROI, maire.-

Ghilpëiîki iGbarlés. -.11 est teinta par. Radebot et •Hainfroî.

Il remporte à son tour une grande victoire. Propose à

Chilpérïc nne négociation <jui est rejetée. Bataille de Vincy.

m^ Cologne se soumet à Charles.– Charles donne à l'4us"

trasie mr roi mérovingien..

• LEhioiiveau roi de;;Meiistrie ne de trait pas jsai-

•vant' quelques historiens,. -tels que /Mézer^i être

confondu'avec les rois fainëans, parce qu'on* le vit

long-^temps;, disent-ils, combattre pour défendre et

pour relever son trône. Il est vrai qu'il parnt sou-

yent>d'ans les camps mais à la suite de Rairifroi qui

commandait ses troupes, et, dans plusieurs de ses

diplômes, il rappelle lui-même, pour faire respec-

ter ses ordres, que le maire du palais les a revêtus

de son consentement.

Charales, sans titres légitimes sans forteresses,

sans trésors, sa'ns palais poursuivi dans son propre

pàys par la haine de Plectrude, au dehors par les

Frisons et les Neustriens n'avait pour lui que son

CMpiirie.

Charles.
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11 est

vaincu par
Rudvbul et

Rainfroi.
i

Il remporte
à son

tour
une grande
victoire.

nom, son epée et le zèle d'une trempe vaillante,

mais peu nombreuse: le malheur mûrit son carac-

tère,: les périls fortifièrent soti courage, £1, de grands

revers signalèrent le commencement de sa vie hé-

roïqif' /•' • i! •.•C"uiwi
Comme il cherchait ses ennemis au. lieu dé lès

compter il- attaqua Radebot et Rainfroi réunis.

Malgré tous l'es efforts 'de ses braves guerriers le

courage-fut forcé de céder au nombre. Les! Austra-

siens. se virent encore vaincus mis en {fuite,1 dis-

persés
et Charles battu, mais non décourage, erra

dans»lcsbois n'ayant plus près dé lùi--que cinq

cents spldatsTidèles.

Cependant, la tête de cette faible troupe ? au

lieu de s'éloigner il revient, cherche l'ennemi,

le suit, l'observe,, prêt à saisir la première occa-

sion favorable pour frapper un coup heureux. Ra-

debot et Rainfroi, après avoir de nouveau dévasté

l'Aîustrasiè ;efe- menacé Cologne que Plectrude.Va-

chéla pars une forte rançon; se retirèrent; leurs

soldats, chargés de butin,, marchaient .sans,ordre.,

campaient sans méfiance, et

a.Charlès s'avance avec rapidité mais en .silence-;

s la forêt des Ardenncs cache à la fois, dans ses^rn^

rbres, et l'audace du général et la faiblesse. d,é,ses

troupes; un soldat intrépide lui offre d'aller jeter

seul l'épouvante dans le camp, ennemi. Charles ap-

prouve ce projet hardi..Ce guerrier part pénètre

sous les tentes des, Neustrièns, immple
sous .son

.glaive quelques -victimes en faisant retentir/les

.noins.de! Charles e.t..d'Ausl.rasie. A.ce cri, que<rôpèr
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tent bientôt de'tous côtés les'Austrasiens dispersés

dans les bois,
tout le

camp s'épouvante,
la confusion

y règne
Charles

profite
du

moment
il' s'élance

avec ses
compagnons, effraie, frappe poursuit

tous

ceux qui
cherchent leurs'*armes pour

combattre.

1 Les
plus

braves sont tués d'autres sans défense,

sont pris;
la

plus grande partie s'échappe
et se croit

long-temps'poursuivie
le

camp,
les armes, le bu-

tin,
le trésor, tout tomba dans les mains de Charles

qui,
avec un seul escadron,

mit ainsi en fuite deux

armées. .•

Le bruit de ce succès lui attira bientôt de nom-

breux bataillons dont son génie triplait
la force. A

leur tête, reprenant rapidement
l'dffensive

pour

venger la mémoire de son
père,

les injures
de son

pays
et ses

propres affronts,
il traverse la foret

Charbonnière entre dans la Neustaie, la
pille,

et

atteint
près

de Cambrai l'armée de
Chilpéric.

Sa victoire ne l'avait point enorgueilli, et ses- re-

vers l'avaient éclairé; avant de combattre, il né-

gocia et proposa à Chilpérie
de terminer

par
la

paix

a

les malheurs.de la France, et de réunir sous- son
r

sceptre^
les trois

royaumes pourvu qu'il consentît

à lui rendre la
place

de son
père

et à le
prendre

pour
maire de son

palais.

Chilpérie, ou plutôt Rainfroi, reçut
ses, offres

avec
mépris,

lui
reprocha l'illégitimité

de sa nais-

sance et le menaça d'un châtiment sévère. Charles

ne lui
répliqua qu'én tirant l'épée,

et en donnant le

signal
de la bataille..

Elle eut lieu à
Vincy près

de Cambrai, l'année

717.
Toutes les. passions, qui peuvent

animer les

Propose

à Chilpérie
uue

négociation

(lui

est jejetée,

Bâtante de

Viacy.
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Cologne

se soumet à

Charges.

hommes se réunissaient pour rendre la lutte opi-

niâtre le carnage fut 'si terrible que là population

se ressentit 'pendant un siècle des^pei'Ûès' éprouvées

dans ce combat sanglant.

La fortune et le courage de
Charles^ triomphè-

rent; Chilpéric et Rainfroi, mis êri' faîte furent

poursuivis jusque sous les murs de Paris,

Cette victoire enleva à la régente Plectrudc le

reste dè sa puissance et de son parti. Les Austrasiens

livrèrent à Charles la ville de Cologne, le trésor de

Pépin, et le reconnurent solennellement pour leur

duc;" ''•

Plectrude, trop heureuse encore de devoir la vie

à celui quelle avait chargé dé fers se retira dans

un couvent. Charles ne se laissa point éblouir par

de si grands succès il sut limiter en apparence son

pouvoir pour l'affermir et conforma son habile

politique aux moeurs du temps.
il faut 'connaître

l'esprit de son siècle pour le dominer.

Charlé's n'ignorait pas que les Francs,'méprisant

alors'leur roi; vénéraient encore la royauté j Tes

peuples né voulaient qu'un trône, un' simulacre un

nom mérovingien et une. longue 'ils

étaient habitues à leur rendre le même' hommâgo

qu'aux images des saints qu'on promène avec so-

lennité pour obtenir la fin dés orages, et qu'oii'ren-.

ferme après dans un obscur sanctuaire.

Charles chercha au fond des clôîlïes un prince

mérovingien qu'il proclama roi d'Aûstrasie sous le

nom de Cloi:aire IV. On ne sait pas'quel était son

père- j et l'histoire ne nous donne pas'plus de rensei-

gnepiens sur sa vie que sur sa naissance.

Charles
douue à
l'Austi'aste

un roi mé-

vovîDgien.
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CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME.

CHILPÉRIC II, roi DE BOURGOGNE ET DE

• Neustrie.

RAINFROI, MAIRE.

CLOTAIRE IV, ROI d'Austrasie.

CHARLES, maire.

Humeur guerrière
de Chartes. Rainfroi rend l'Aquitaine indé-

pendante. État
de cette province.

Victoire de Charles sur

Chilpéïic",
Rainfroi et Eudes. Charles déclare Chilpé'ric II

seul foi de France.

CE fantôme de roi indifférent aux Austrasiens,

suffit pour imposer quelque respect aux ducs et aux

seigneurs de la Frise, et de la Germanie, qui déjà s'é-

taient montrés trop disposés à profiter
des troubles

due la France et à se rendre indépendans d'une

puissance divisée qu'ils ne redoutaient plus.

Charles croyant nécessaire de réveiller parmi

ces peuples la crainte que leur inspira si long-temps

l'ombre de Clovis ne se laissa point aller au yain

plaisir de jouir de son nouveau pouvoir dans un pa-

lâisl Semblable aux anciens Francs, les périls .1'at-

tiraient le repos le fatiguait; il marcha contre les

plus redoutables et les plus opiniâtres ennemis de

la France, les Saxons, qui venaient de s'emparer

du pays des Attuariens
et des Bructères, Il les re-.

Humeur

guerrière
de Chai-les.
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Rainfroi.

l'Aquitaine

indiï-

pc u dan te.

État de

cette

province.

poussa, les. poursuivit, remporta contre eux. une
victoire éclatante sur les rives du Véser et revint

propptement en France où le
rappelaient de. nou-

veaux dangers.

»i
Rainfroi son inférieur en génie mais son .égal

en activité, s'était assuré, pour attaquer de nou-

c veau l'Aûstrasîe, d'un autre allié, le duc d'Aqu-

taine, qui devait remplacer le duc des Frisons trop

découragé par ses défaites.' Il acheta cette alliance

en obligeant le faible Chilpéric à reconnaître l'in-

dépendance de.l'Aquit.aine.

Cette <sasle' partie des Gaules qui s'étendait alors

• des Pyrénées jusqu'aux bords de la Loire avait con-

serve, malgré la conquête, ou
plutôt à cause des

excès qui en furent la suite, un grand éloignement

pour les Francs. Les conquérans répandus en trop

petit nombre sur ce large territoire, n'y purent

changer les moeurs, et ne parvinrent en l'essayant

qu'à-aiguio. les esprits

Les-Visigoths mains barbares, s'étaient soumis

aux lois et: aux coutumes romaines, les Gaùldis des

provinces méridionales étaient fortement attachés

à la législation, à l'habillement et au

langage des Romains les vaincus y firent en quel-

que sorte la loi-aux vainquéurs. Ainsi toute cette

partie de la France ,,de même que la Provence,-était
encore presque- romaine à l'époque dont nous retra-

çons l'histoire et on y regardait à la fois les'Francs

comme des -ennemis et comme des barbares. Ce fût

dans ces- contrées que prit naissance la- langue ro-
xnaine qui n'était qu'un latin vieilli et corrompu.

Ch arles n'attendit point l'attaque de ses nouveaux
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ennemis.Avecsa céléritéordinaireil les prévint,
et livra batailleprès de Soissonsau roi Chilpéric,
au duc Eudeset à^Rainfroi.Quoiqu'illeur fût in- t
férieur-en nombre,la victoirene resta paslong-

tempsdouteuse;la confianceenvironneunnomdéjà
favorisépar la gloire et la terreur le précède.
Charlesdéfitet dispersasesennemis; les vaincus
ne purentrallier leurs troupes.Chilpéric,perdant'
l'espoirde défendrela Neustrie s'enfuitavecson

trésor et;se réfugiaau-delàdela Loiredansles
états du ducd'Aquitaine.

Rainfroi,poursuivietassiégédansles- mursd'An-

gers,cessadeluttercontrela fortuneduvainqueur;
il capitulaet se dépouillalui-mêmede la dignité
de maire;pour prix de sa soumission,Charlesle
nommacomted'Anjou.

Sur cesentrefaitesClotairedisparutd'unmonde
.etd'un. trône où il-avait vécu et régné inconnu.ci

Charles,'prêtà envahirl'Aquitaine,proposaauduc
Eudesdelui accorderla paix, s'il consentait-àlui
livrer Chilpéric.Le duc effrayé n'hésita pas; il

préféra untraité honteuxà uneguerredangereuse,'
et, pour.sauversesÉtats,il sacrifiasonallié.Cliarles
accueillit avec respect dans son camp,.le royal
.captif,.et, regardantsonnomcommeun étendard

utile,,ille-praclainaroi des trois royaumes,'bien
laissergouvernerun seul:

ainsi, scjûs.le nom.deChilpéric,Charlessevit de

fait,commesonpère, leseulet levraimonarquede
,*<utelaFrance* •

Victoire
deCharles

sur
Chilpéric,

Rainfioiet
Eudes.

Chartes
déclare

Chilpéric.
seulroide

France.
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CHAPITRE TRENTIÈME.

CHiLPÈRic.ii, koij Charles!, mmre.

.Combats contre les Saxons. -Les Sarrasins. Ils sont vaincus par

Eudes. Ils rentrent en France et pénètrent jusqu'à Autun.

Caractère et politique do Chartes. Obscurité des légendes.

–Mort de Chilpérie.

Combats

contre les

Sa\oas.

Les Sarra-

sius. Ils
sont vain*

eus par
Eudes.

LES Saxons, aussi belliqueux, que. des Francs,

avaient repris les armes et dévastaient la Thuringe.

Charles marcha contre eux, les battit' quatre fois

sans pouvoir les subjuguer, et rentra précipitam-

ment en Austrasie pour défendre la France, soudai-

nement menacée par un ennemi formidable, con-

quérant de l'Asie, de l'Afrique et delfepagne, et

qui se flattait- de réduire bientôt toute F-Europe à se

courber sous le joug de l'Alcoran.

'Déjà les Sarrasins, poursuivant les Visigoths,

avaient franchi les Pyrénées et 's'étaient emparés-de

'Nâï'bonne';(i)i Peu de temps après, Zaman, leur

'général, les conduisit sous les murs de' Toulouse.

Là, ils furent attaqués et défaits -par -le due d'Aqui-

taine Eudes leur prouva, que la France, moins fa-

(1) 721 à 725.
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cile à épotivanterque-leresté'dela terre,Leurcoû-

terait plusà conquérirque-toutesles autresparties
du monde'ilsn'avaient'rencontréailleursque des

monumens'matériels,et 'desvestiges'effacésde la

grandeurromaine;maisdansles Gaulesilsretrou-
vèrentle courageromain.

Zainanpérit dansce combat;maisdansce temps
les Maures, enflamméspar le fanatismeet favo–

risés par la gloire voyaientàchaqueinstant leurs

forcesgrossiespar une foulede peuplesauxquels
leur culte séducteur«promettait-la richessesur la

terre et desvoluptéséternellesdansles cieux.
Leursnombreuxescadronsse renouvelaientsans

cesse;et, semblablesaux flotsde la mer, ils pa-
raissaientrouler les uns sur les autres, et redou-

blerde furieen se répandantsur là terre qu'ils dé-

vastaient..

Bientôt'unearméesarrasine, plusforteque celle

qui venaitd'être^-vaincue,rentra en France, com-
mandéepar l^éniir-sémbizats'emparade Carcas-

sonneet de Nîmes;elle échouaensuite contre les

rempartsd'Arles;mais,plusfurieusequedécoura-

gée, elleportal'épouvanteet le ravagedansle Péri-

gordet dansle Quercy.Plusieursautres conpsnon
moinsnombreuxdecesravageursdela terre,,seré-

pandiremtdanslemidiet dansle centredela, France,
irenver-santles (églises enlevantles femmes,ipillant
-leschâteauxet dévastantles campagnes.La marche

decette'' immensecavalerieétaitsirapidequ'onne

pouvaitni sepréparer à sesattaques,ni l'atteindre

danssacourse.'LesSarrasinstraversèrentainsisans

obstaclesle Lyonnais,et arrivèrentsanscombattre

Ilsrcntrcnt
enFrance

et pcnti-
trent jus-
qu'àAutun.
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Caractère

et politique
de Chartes.

jusqu'aux murs d'Àutiin que l'a for'ce de sa posi-

tion mit à "l'abri- de leur furie'1'

Cependant Charles, qui devait "enfin opposer

seul une digue insurmoritable à ces nouveaux dofni-

nateiirs1 dit monde, s'Occupait alors tà;réunir les

débris dispersés de la force publique.' Nouveau

maître de l'État, il -sentit -qu'il ne pouvait lui

dre sa sécurité au dedans et son énergie au dehors

que par l'établissement d'un gouvernement mili-

taire vigoureux; remède funeste pour la civilisai

tioii j !mais le. seul pourtant qui puissd' rendre la vie

à un peuple tombé dans l'anarchie.

Charles était né pour son siècle; jamais îlrne'

connut' de passion que celle de la gloire; ses- jeux

furent les combats, ses palais les camps, ses cour-

tisans des-guerriers. Le'clergé, enrichi ^par les rois j

lui refusa l'argent que la guerre exigeait Charles

loin d'imiter son père qui pour s'élever avait accru

la puissance des prêtres, disposa de leurs biens pour

affermir son pouvoir et pour ;sauver'l'Etat:
•

,Il^ savait que la politique doit changer avec les

circonstances; respectant la foi et méprisant la su-

perstition, il protégea le pape, triompha des Ma-

hométans, combattit l'idolâtrie, défendit l'église et

appauvrit le clergé.

Honorant la noblesse et soutenant le peuple contre

elle, il ne traitait les grands en compagnons d'armes

que lorsqu'ils se montraient Braves, fidèles et géné-

reux; la lâcheté ou là rebellion leur faisait perdre

leurs biens et leurs dignités.

L'homme libre le plus obscur était sûr de s'éle-

ver au rang des 'leudes, en s'illustrant par les "ar-i
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mes^Çcjfut ainsi que .Charles retendit tous les res-1

sorts de
l'État mais, pour.

dominer une nation si

turbulente "il .fallaitam .homme ferme ,et absolu:

Charles le'fut et le fut peut-être trop
dans ses vo–

récompenser
comme .à

punir, il

doima
.souvent et. sans -mesure desév£chés à ses gé-

néraux y des '.abbay^es
à dés, cures'

scs:soldats.,Rome le;b.énit,,l'E.ûrop,.e le, respectables

éternels et la

France l'immortalisa..

L'histoire impartiale -en; lui- laissant une.-grande

partie de la!<gloirë, due-.à sén-Gourage-à..saJ cons-r

tance à son aclivitéjidira.que, Charles fut ûh héros,

mais un
héros 1 barbare, et pe.ul-être un besoin du

siècle. 1 o

,11, releva, la>Erance par
ses armes; mais, par,

son

la civili-

sation,; .spus.lui.les assemblées nationales .tombèrent

en
désuétude, la '.liberté, des. Francs s'effaça', et tout

ce
qui restait de lumières

s'éteignit; aussi, dans

cette
époque

de
ténèbres ou

ne brillèrent
que quel-

ques éclairs sortis du choc des
glaives musulmans,

saxons et
francs, on n'a rien conservé

qui puisse

nous faire connaître. aveç4quelques
détails le carac-

tère, les.moeurs
et même souvent les noms des

per-

sonnages qui animaient alors la. scène du monde.

On ne trouve dans les légendes du.
temps que des

fables
grossières, et dans les

chroniques que
le laco-

nisme de la crainte et la sécheresse de la servitude.

Elles
indiquent sommairement

quelques événemens

mémorables, et
quelques

batailles dont elles con-

servent les dates sans en
expliquer

ni les causes ni

Obscurité

des

légendes.
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Mortde

Chilpéric.

les résultats. Enhn, de tous les héros qui partage-,

rent la gloire de Charles, nous ne connaissons que

le nom du comte Childebrand son frère. Ce ne fut

que dans le siècle suivant, et 'sous la' domination

des rois et des empereurs de sa race, que l'on pu-

blia, relativement à son règne, quelques chroniques

plus-détaillées;
mais la vérilé s'y montre également

altérée par l'adulation des partisans de sa famille

victorieuse, et par la haine implacable du clergé

pour sa mémoire.

Charres, 'toujours en guerre et toujours victo-

rieux, accoutuma les Français à ne! plus délibérer

et à obéir; l'admiration ne leur laissait pas le temps

de la réflexioni ils ne voyaient que leur général,

et oubliaient leurs lois comme leurs rois.

Le faible Chilpéric mourut sans que la France

le remarquât; il fut enterré à Noyon; Charles,

rassemblant les grands pour la forme, proclama

roi Thierry de Chelles fils de Dagobert II.
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME.

THIERRY VI, DIT DE CHELLES.

CHARLES MARTEL, DIJC ET maire.

Eudes s'allie avec les Sarrasins. Victoires de Charles en Saxe

et en Aquitaine. Eudes, chassé par Abdérame, se réfugie au-

près de Charles. Bataille de Poitiers. Surnom de Martel

donne à Charles. Les Musulmans se retirent vers le Midi.

Erreur des historiens sur l'ordre de la. Genette. -Charles

soumet plusieurs reb,elles. Révolte des Frisons. Révolte

de l'Aquitaine. Mort d'Eudes. Révolte de l,a Provence et

de la Bourgogne. Soumission de la Saxe. Les Sarrasins

en Provence. Charles remporte sur eux à Narbonne une

victoire décisive. Nouvelle révolte en Saxe. Mort de

Thietry.

LE duc d'Aquitaine se trouvait placé dans .une i

de ces circonstances critiques dont la fermeté et

la bonne foi peuvent seules triompher, mais où la

faiblesse et la fausseté succombent toujours. Eudes

était jaloux de la fortune, de la puissance et des

talens de Charles; cette passion l'égara; espérant

follement profiter de l'appui perfide des Sarrasins

pour régner sur..la France, il se livra honteusement

à l'ennemi de sa foi et de son pays, dans le dessein.

d'abattre son rival, et signa un traité d'alJ.iance

Endes s'al-

lie avec les

Sarrasins.
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Victoire»

de Chartes

i'n Saxe et

en

Aquitaine.

Eudes

citasse par.
Ahclciame
SE' réfugie
auprès de

Charles. ]

avec le général des Maures, Manuza auquel il

donna même en mariage sa fille Lampagie. Fortifié

par cette, union, il fit passer la Loire à ses troupes,

et enleva- plusieurs places aux Ncuslrie'ns.

Dans ce même temps Charles s'était vu forcé de

'porter ses armes en Germanie pour réprimer une

nouvelle révolte dès-Saxons, des Allemands» et'des

Bavarois, nies .vainquit, força Hubert, duc de Ba-

-vière, il se soumettre, et. lui enleva sa nièce Sonne-

childe qui devint sa femme ou sa conéubine de

retour en France, il chassa- de Neustrie les'troupes

du duc Eudes, tondit en Aquitaine 'et la saccagea.

Le moment était

r
devait recevoir le châtiment,d.e<sa traliison.,iCandis

qu'il fuyait devant Charles, il a'p'prend'qiie le 'fa-

rouche Abdérame, nouveau lieufiSkant" du calife,

est entré dans ses États à la.têtod'trJe forte armée,

qu'il a battu et pris son gendre s'est

emparé de Bordeaux et l'a livrée au pilIage,vEiides

tente vainement d'opposer quelque résistance à ce

torrent il- livre bataille sur les rivès de la Dordo-

gne, il est vaincu; il perd la plus.grande partie de

ses troupes, et cherche avec les débris de;som.'ar-

mée-y im asile ou des chaînes dans le camp de

Charales son ennemi.*

Charles, touché par son .malheur, oublie. ses fau-

tes, ne consulte que la pitié, et' n'écoute quèla voix

de l'honneur qui lui ordonne de se Ééiniiir,.aux

vaincus pour combattre les. Musulmans. Abdérame,

impatient de jouir des fruits de sa victoire, i mar-

chait rapidement sur Tours, dans l'espoir de s'em-

parer des trésors de Saint-Martinj mais il rencontra
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TOME XU.
2t

dans là
plaine

de Poitiers l'armée de
Charles, et

là
(1)

se livra cette lutte célèbre où le cimeterre des

Maures et la hache des Francs devaient fixer les

destins du monde et assurer le
triomphe ou de

l'Évangile ou de l'Al coran.

Quelques jours se
passèrent en escarmouches et

en
manoeuvre, sans

que d'aucun côté on osât

donner le
signal 'terrible du combat. On eût dit

que lés deux chefs et les deux armées hésitaient à

sonner l'heure
qui allait décider de si

grands inté-

rêts, donner ou ternir tant de
gloire et moissonner

tant de têtes.

Ces deux armées se
contemplaient avec une

égale surprisè les Français ne
pouvaient s'empê-

cher d'admirer avec une sorte de crainte cette im-

mense et brillante cavalerie
orientale, fière de tant

de
triomphés et

chargée des
dépouilles de l'Asie et

de
l'Afrique.

La terre frémissait sous les
pas ardens des cour,

siers
arabes l'oeil était

frappé
de l'éclat des vête-

mens flottans des
Sarrasins, de la richesse de leurs

turbans les
rayons du soleil semblaient faire

jaillir'

des feux de leurs cuirasses et de leurs cimeterres.

L'armée des Francs ne
présentait pas

aux Maures

un
spectacle moins nouveau et moins

imposant. Les

chevaux les
plus rapides ne

surpassaient pas en

célérité ces guerriers agiles, revêtus d'habits courts

et
étroits, et

qui semblaient
plutôt

voler
que mar-

cher à l'ennemi.

Les escadrons sarrasins sentaient leur
impétuosité

Bataitle de

Poitiers.
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se ralentir 'à la vite de cette infanterie 'formidable

de ces piques longues et serrées qui repoussaient
et

perçaient leurs coursiers, de ces lourdes f rancis^

ques qui brisaient les plus dures cuirasses, de ces

phalanges épaisses dont.les cris effrayans annon-

çaient la mort. On y voyait avec terreur un sur-

prenant mélange de l'ancienne tactique des légions

de Rome et de la férocité germaine.

,Enfin, après avoir préludé au combat général

par cent combats particuliers, le signal de la ba-

taille se donna; elle dura depuis le lever jusqu'au

coucher du soleil ce qu'on aurait peine à croire,

c'est qu'aucun écrivain du temps ne fit connaître' en

France'les événemens de cette journée célèbre. Un

Portugais l'évêque Isidore, et Roderic, dans son

histoire des Arabes, 'nous en ont seuls transis

quelques détails, et encore Isidore en fait plus un

tableau qu'un récit.
1

::•_Les nombreux escadrons des Africains chargèrent

plusieurs fois et sans ordre l'armée de Charles; niais

leur 'impétuosité échouait sur les bataill'ons des

Francs, qu'Isidore plus poète qu'historien y com-

pare ft un mur de glace contre lequel des nuées

d'Arabes venaient se" briser et se fondre sans y

laisser- de traces.

Sans cesse repoussés, ils renouvelaient sans cesse

leur!.attaques. Cependant les Francs, eà masses ser-

rées, avançaient intrépidement au milieu de cette

nombreuse cavalerie qui les entourait et qui lés

chargeait sans pouvoir les entamer. Là terrible fran-

cisque abattait tous les guerriers qui s'acharnaient

vainement à rompre les phalanges françaises. Le
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champ
de bataille était couvert de morts et la for-

tune restait indécise. Enfin le duc
d'Aquitaine, qui

avait
pénétré

dans le
camp

des Sarrasins avec une

cavalerie d'élite revient dans la
mêlée prend

en

flancs les escadrons
africains et y répand à la fois

la
surprise

et la crainte. Charles
profite de ce désor-

dre, il se
précipite

au milieu des
ennemis

les

Francs le suivent en
foule sa redoutable hache

écrase tout ce
qui

lui résiste. Abdérame lui-même

tombe sous ses
coups la chute de ce chef décou-

rage les
Sarrasins; ils fuient et se retirent sous leurs

tentes
qu'ils

trouvent désertes
et pillées.

Déjà les ombres de la nuit couvraient la terre

la fatigue et les ténèbres
empêchent

les Francs de

poursuivre
les vaincus. Charles

lui-même, crai-

gnant les
surprises

et les
embuscades, permet à ses

guerriers le
repos

et le sommeil. Le
lendemain, au

le ver. de l'aurore, les Français reprennent leurs ar-

mes, et à la vue des tentes
musulmanes, ils

poussent

des cris d'ardeur et de
joie impatients

de
compléter

la ruine de leurs
ennemis, ils se

précipitent
sur le

camp africain et le trouvent
vide;

les Maures avaient

fui.

Charles, ugèant que la célérité de leurs coursiers

avait dû leur faire
prendre trop d'avance

pour qu'il

pût espérer
de les

atteindre, ne voulut
point par

une vaine
poursuite épuiser son armée

affaiblie; il

revint en
Neustrie chargé de gloire et d'un riche

butin. Les
soldats, frappés d'admiration

par
la force Se

de ses
coups,

lui décernèrent le surnom de Martel,

regardant sa
glorieuse francisque comme le terrible

martectu
qui

avait écrasé les Sarrasines.

Surnom de

Martct

donné à

Chartes.
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,LesMusul-
mansse re- C
tirent vers

le Midi,
fi

Erreur des
historiens

sur l'ordre,
de

la Genette.

L'histoire du temps resta muette sur cet écla-?

tant triomphe; il donnajjiaissance dans un autre

siècle aux romans de chevalerie et à une foule de

chroniques tout aussi fabuleuses que ces contes*

Celle de Paul Diacre porte la perte des Maures à

trois cent soixante-quinze mille hommes il n'éva-

lua celle des Français qu'à quinze cents soldats il

ignorait qu'on affaiblit tout ce qu'on exagère.

Mais ce qui est certain et prouvé par* les faits,

c'est que cette victoire enleva aux Musulmans l'es--

poil' de conquérir la France et le nord de l'Europe;

ils évacuèrent même l'Aquitaine, et bornèrent

leurs prétentions à s'affermir dans le Languedoc, et

à s'étendre dans la Provence où ils étaient favori-

sés par -l'ambition de quelques leudes qui sacri-

fiaient à cette passion leur serment, leur religion et

leur indépendance.

!s Quelques moines ont écrit, et plusieurs historiens

0 ont répété qu'en mémoire du triomphe de Poitiers,

Charles Martel institua, pour récompenser ses

preux,. l'ordre de la Genette; mais c'est une fable

cet ordre ne fut établi que sous la troisième race

de nos rois la devise de cette décoration exaltât

humiles convenait mal au caractère et à la dignité

de Charles; elle était plus humble et plus' chré--

tienne qu'héroïque.

Si ce grand homme fut regardé dans la suite par

la chevalerie comme, un modèle elle, ne put lui

attribuer son origine qui est d'une date bien plus

moderne, car elle naquit des excès mêmes d'un sys-

tème féodal dont elle devint le seul remède, et qui

à l'époque des exploits de Charles n'était pas en-
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oore organisé. Le libérateur de la France méritait

la reconnaissance publique;
mais les

passions
du

clergé et de quelques grands
ne lui firent

éprouver

d'abord que
cette

ingratitude
dont l'envie

paie
tou-

jours
la

gloire.

Arnoul son neveu et
plusieurs seigneurs révol-

tèrent la Bourgogne contre lui; il
parut,

les com-

battit et les soumit. Eucher évêque' d'Orleans

excitait le clergé
à la résistance et au refus des tri-

buts
que les besoins de l'armée exigeaient Charles

l'exila.

La renommée,
en

publiant
ses travaux et ses R

exploits, exagérait probablement
ses

fatigues
et ses

pertes,
les Frisons crurent le moment favorable

pour recouvrer
leur

indépendance
ils

espéraientque

les Français, agités par
des troubles intérieurs et

affaiblis par
les combats livrés aux Aquitains

et aux

Musulmans,
n'auraient

plus
assez de

force pour
leur

ravir la liberté;
mais le génie trompe toujours la

médiocrité qui
ne le juge que

sur sa
propre

mesure.

Les hommes qui
savent animer le soldat le rendent

infatigable.

Les Frisons virent bientôt apparaître
dans leurs

plaines cette
armée de Francs

qu'ils croyaient
encore

campée
sur les rives de la Loire. Charles leur livra

bataille,, les défit et tua de sa main leur duc Papon.

Après
les avoir vaincus,

ils les
dispersa,

les
poursui-

vit jusque dans leurs îles et les soumit.

Sa générosité
ne lui avait

point regagné
l'affec-

tion du duc d'Aquitaine
les bienfaits,

en humiliant

l'orgueil aigrissent
l'envie. Tandis que

Charles dé-

truisait l'armée des
Ii'risons,

renversait leurs idoles,

Chartes

soumet

plusieurs
rebelles.

Révolte des

Frisons.

Révolte dé

l'Aquitaiue.
Mort

d'Eudes.
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Révoltede
la'Provence
et de la

Bourgogne.

Soumission
de la Saxe,

démolissait leurs temples, abattait leurs bois sacrés,

démantelait leurs villes, et soumettait toute la Frisa

à la couronne de France, Eudes soulevait lés Aqui-

tains contre lui, et menaçait la Neustrie de ses

armes.

Charles revole des rives de la mer du Nord aux

bords de la Loire, la franchit, tombe comme la

foudre sur les Aquitains et les met en déroute (736).

Eudes vaincu ne put
survivre à sa défaite la

honte et le chagrin terminèrent ses jours. Ses fils

Hunon et Hatton, l'un duc d'Aquitaine et l'autre de

Poitou, tentèrent vainement de le venger. Charles

leur enleva la ville de Blois, s'empara de Bordeaux,

les contraignit à se soumettre, et ne .leur rendit

leurs États qu'après
les avoir forcés à prêter serment

de fidélité comme vassaux non au roi Thierry,

mais à lui-même comme duc d'Austrasie.

La vie de Charles ne fut qu'un voyage perpé-

tuel il put compter autant de guerres que d'années

et presqu'autant
de combats que de jours.

8 Les seigneurs de Provence et de Bourgogne ja-r

B loux de son autorité, et méprisant
celle du roi,

's'étaient ligués, armés, et prétendaient hautement

à,l'indépendance.
Charles y courut, soumit Lyon,

entra en Provence se rendit maître d'Arles et de

Marseille, reprit aux leudes infidèles leurs biens,

leurs dignités, donna les bénéfices des prêtres re-

muans à ses guerriers, établit par-tout
des comtes,

des ducs, des gouverneurs dévoués à sa personne,

et par cette sévérité réprima la rébellion,

De là il reporta rapidement
ses armes en Saxe,

dont les peuples indomptables se préparaient
à le
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combattre, effrayés
à son

approche,
ils lui livrèrent

des otages et se soumirent à lui payer
un tribut

annuel.

La
plinne,

moins
rapide que

son
épée

a
peine

à Le

lie suivre. Une trahison rappela
bientôt ses armes en p

France. Tel est l'aveuglement des hommes,
ils

pré-

fèrent souvent la domination d'un ennemi à celle

d'un égal. Mauronte gouverneur
de Marseille

de

concert avec un grand nombre de seigneurs
mé-

contens, imitèrent la perfidie
du comte Julien

qui

avait livré
l'Espagne

aux Maures;
ils s'rallièrent

avec ces barbares et les
appelèrent

dans leurs

loyers, v

Les Sarrasins accoururent en foulé, ravagèrent

la Provence, le
Lyonnais,

et
surprirent Avignon?

Childebrand les.attaqua,
les défit et

reprit Avignon

d'assaut. Les Maures qui
le défendaient furent égor-

gés, et la ville livrée aux flammes.

Charles rejoint
son frère traverse le -Rhône,

chasse les Africains de la Provence les
poursuit en

Septimanie
et assiège

Narbonne. Cette ville était le r

siège de la
puissance

musulmane en France les Sar-

rasins, décidés à la secourir, accourent en grand

nombre
d'Espagne pour

la défendre. Cette nou-

velle armée était commandée,
par

l'émir Amorozé.

Charles vole à sa rencontre,
l'atteint dans le val de

Corbière sur les bords de la rivière de Bère, lui

livre bataille, la taille en
pièces,

la chasse de la

plaine jonchée
de cadavres,

et la
poursuit jusqu'à

la ruer;
les flots engloutirent

ceux
que

le fer n'at-

teignit pas.

Athime gouverneur
de Narbonue après

une

t Les Sarra-

sins en

l Provence.

Charles

remportc
sur eux à

Narljonnc

une vic-

toire

décisive.
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Nouvelle
revolte en
Saxe.,Mort]
SjSThierry.

opiniâtre résistance la rendit à Childebrand, et par
cette éclatante victoire toute la Gaule fut enfin

réunie sous la domination des Francs.

Charles, aussi actif pour cueillir les fruits de la

victoire que pour vaincre, prit Béziers, Agde, Ma-

guelone et Nîmes il les démantela, car jamais il ne

laissait de forteresses dans les pays conquis par ses

armes.

n
Une nouvelle révolte des Saxons lui donna de

t nouvelles fatigues et de nouveaux triomphes; cette

guerre fut le dernier événement du règne de

Thierry IV; son nom avait régné dix-sept ans dans

les actes publics. Charles, affermi par la victoire,
ne crut

plus avoir besoin de l'ombre d'un roi; il ne

remplit pas le trône vacant, et dédaigna de s'y

asseoir; son épée lui tint lieu de sceptre et sa gloire
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME.

INTERRÈGNE.

CHARLES, duc DE FRANCE,

(738.)

Chartes s'allie au roi des Lombards et chasse les Sarrasins, ~r

Gloire de Charles. Rome secoue l'autorité des empereurs.
Le pape envoie une ambassade à Charles. Lettre de

Grégoire

III. Charles garde la neutralité Seconde ambassade du

pape. Chartes règle. lui-même le p.artage de sa succession.

Enfans de Charles. Morf de Çharles Martel. Sort des

rois sous son autorité.
Panégyi-Hjue-d'e Chartes. Haine du

clergé contre sa mémoire. Titres donnés à Charles.

Les Français ne parurent point s'apercevoir de

la vacance du trône; ils virent, sans s'étonner, les

actes publics datés de la première, de la deuxième,

de la troisième année de la mort du roi. Cette indif-

férence annonçait évidemment la chute des Méro-

vingiens. Un flambeau expirant jette ordinairement

encore quelque clarté par intervalle avant de périr,
mais la race de Clovis s'éteignit sans qu'aucune der-

nière lueur précédât sa disparition.

Charles, maître de l'État sans partage, se vit en-

core obligé de reprendre les armes par une révolte

de Marseille et. par une invasion des Sarrasins qui

s'emparèrent d'Arles'. Si.des esprits remuans et des'

Charles
s'allieau
roides

Lombaids
et eliasitclcs

Sarrasips.
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Cloirc de
Charles. i

Home
secoue"

l'autorité
des

empereurs.

ennemis vaincus bravaient de loin le héros des

Francs, leurs regards ne pouvaient soutenir sa pré->

sence. Dès qu'il parut, tout rentra dans le devoir;

le roi des Lombards Luitprand contracta avec

lui une alliance contre les Musulmans, joignit ses

troupes aux siennes pour les chasser de la Provence

et adopta même, en signe d'amitié, son fils Pépin;

car alors, conformément aux. anciennes mœurs ger-

mains, il existait encore une paternité, comme
une

fraternité d'armes depuis
ce moment les Maures

n'osaient plus franchir les
Pyrénées,

et ils virent

même les bataillons français seconder contre ett$

en Espagn9 les généreux, effqrts des compagnons de

.Pelage.

La France reprit sa tranquillité; les nations tri-

butaires leur dépendance, L'heureux duc de France,

respecté au dedans, redouté au dehors, chéri par

les soldats, craint par les grands et vénéré par le

peuple, jouit en paix de sa gloire; sa renommée lui

attirait les hommages des rois étrangers; tous re-

cherchèrent son amitié.

Une révolution se préparait alors en Italie; Rome

ne voulait plus dépendre de Byzance et obéir .aux

empereurs d'Orieiit qui l'opprimaient: sans la pro-

téger. Cette ville, qui faisait autrefois trembler la

terre, dévastée depuis par les Vandales., dominée

.par les Goths, délivrée par B.élisaire, trahie par

Narsès, et sans cesse menacée du joug des Lom-

bards, n'avait dû son salut, dans les derniers temps,

qu'au courage de quelques papes, et au respect que

leur sacerdoce inspirait aux bar,bares. Les Romains

regardaient le chef de l'Église comme leur vrai
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princeet commeleur seulappui cette disposition
desespritsfitnaîtredansceluide GrégoireII une

ambitionpeu évaïigéliqùe;il conçut l'espoir de
réunir la puissancetemporelleà l'autorité spiri-

tuelle,et sessuccesseurs,fidèlesà sonplan,préten-
direntqueRomedevînt la capitaleet la reine,de

l'Europe chrétienne, comme elle l'avait été du

mondepaïen.
L'empereurd'Orient, Léon,venait, dansl'an-

née 74o,d'abolirpar un édit le cultedesimages;il

ordonnaitdelesenleverde toutesleséglises,et de

leslivrerauxflammescommedesidoles.Il estsou-

ventplusdangereuxd'attaquerla superstitionque
la foi lepapeexcommunial'empereur; et, quoi-

quele noinde ceprince.parûtencoredansles actes

publics,Romene reconnutplussonautorité;on y
rétablit mi gouvernementrépublicaindontle sou-

verainpontifeétaitle chef.Unepartiede l'Italie,
imitant cet exemple, se souleva;mais les Loin-

bards,loindevouloirlaisseraux Romainsleur in-

dépendance,profitèrentde ces troubles, s'empa-
rèrent de l'exarchat de Ràvenne et menacèrent

Romede leurs armes.
Danscepéril GrégoireIII, quioccupaitalorsle

siégede Saint Pierre, déployantautant d'audace

quede fermeté, entreprit de'sesoustraireà la fois

au jougdesLombardset 'desGrecs;Léonet Luit-

1 prandne lui offraientquele choixd'un maître.Le

géniedeGrégoireconçutqu'ilfallaitcher-cherpour.
Romeun appuiplusfermeet moinsdangereux.

Sesregardssetournèrentsur laFrance il y vit

un grandhommeassezpuissantpourle défendre,
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Le papet
envoieune

ambassadey

à Charles;.

Relirede

Grégoire
• 111.

trop' éloigné pour le dominer. Rompant alors sans

ménagement tout lien avec l'empire d'Orient, il

usurpa l'autorité souveraine, et envoya un am--

bassadeur au duc des Français pour solliciter son,

appui, en lui offrant le consulat, et en' remet-»

tant sous sa garde les clefs du tombeau de Saint

Pierre.

Ainsi Grégoire fut le premier des pontifes romains

qui occupa hautement. l'Église des intérêts tem-

porels des princes de la terre exempde pernicieux,

dit avec raison Vely, et fécond en suites trop fil-

nestes pour le sacerdoce et pour l'empire.

Cette démarche hardie forma le premier noeud

de Rome et de la France. Bientôt ses conséquences

donnèrent à l'Occident mj nouvel empira et due

nouveaux Césars.

C'est une trop grande époque de l'histoire mor

derne pour négliger de faire connaître son plus

ancien. monument, la première lettre de Gré.-

goire III à Charles Martel. Le temps nous l'a con^

servée.

1 Grégoire lII à son très excellent fils le seigneur

Charles, vice-roi, suhregutus de France

« Nous sommes accablés de tribulations, et nos

» yeux versent sans cesse des larmes en voyant

l'Église abandonnée par ceux de ses enfans qui

» devraient se consacrer à sa défense. Et' comment

» ne pas avoir l'ame flétrie de. douleur, lorsque le

» modique territoire de Ravenne, qui nous restait

? pour fournir à la subsistance des pauvres
'et à.

l'entretien du luminaire des églises, est livré au

» pillage et réduit en cendres par les rois des Lom-
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» bards, Lüitprand et' Hildebert? .Ils portent leurs

» ravages jusqu'aux environs de Rome, où leurs

» arrnées dévastent et démolissent les maisons don-

» nées à Saint Pierre.

» Jusqu'à présent au milieu de tant de peines,

» notre très-excellent fils, nous n'avons reçu'de.

t) vous aucun secours, aucune consolation. Au lieu

de réprimer ces' désordres, vous écoutez les

» princes qui les ordonnent; vous croyez les men-;

» songes qu'ils débitent et vous doutez des véritéè,

» qua nous vous disons.

» Nous prions Dieu'de ne point vous punir de

» ce péché. Mais plût au ciel qu'il vous fût possible

;» d'entendre les reproches que nous adressent ces

» princes-orgueilleux, et les propos insultans qu'ils

» tiennent sur votre compte dû est, disent-ils,

» ce fameux Charles dont vous avez imploré la

» protection^ Où sont ces redoutables armées de

» Français? Qu'elles paraissent donc; qu'elles

» viennent si elles Posent, vous -soustraire à

» notre, pouvoir.

» Ah qu'il est affligeant, mon cher fils, de voir

» un enfant de l'Église si peu zélé pour sa défense.

» Certes le prince des apôtres, revêtu de la puis-

» sance de Dieu, est assez fort pour défendre sa

» maison et son peuple.; mais il veut connaître

» quels sont, dans ces temps,critiques, ses enfans

» fidèles. N'ajoutez donc aucune foi aux faux rap-

»ports des rois des Lombards.

» Ils se plaignent éternellement des ducs' de

» Spolette et de Bénévent. Ces accusations sont des

» mensonges. Le seul crime de ces princes est
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» d'avoir résisté à l'injustice. On les dit infidèles,

parce qu'ils ont refusé d'obéir à des ordres inhu-

'» .mains, parce qu'ils n'ont pas voulu ravager les

» campagnes de Rome et ruiner les terres des

» saints apôtres; ils ont refusé de déclarer la guerre

» àl'église de Dieu qui a reçu leur foi et au peuple

» romain leur allié. Pour toute autre cause ils

» obéissent: fidèlement aux rois lombards. Cepen-

». dant on veut les dégrader, les bannir, poursnb-

» juguer l'Église sans obstaclès et jeter le peuple

» dans les fers.

•'»> En v/oyez?- nous, quelqu'un de vos fidèles et

que ce soit sur-tout un homme incorruptible

» .inaccessible aux dons, aux menaces et aux pro-

» messes; qu'il voie de -ses propres yeux .nos .tci.-

» bulations l'humiliation de l'Église les larmes

des pèlerins, la ruine de notre peuple, et qu'il

Il -vous en rende compte..

C'est en présence du Seigneur,' c'est dans l'at-

»• tente de son pénible jugement, c'est par amour

» pour lui,.et pour le salut de votre âme, que nous

» vous exhortons à secourir au plus tôt l'Église de

» Saint Pierre et son peuple, et d'éloigner de nous

» ces rois iniques.

» Je vous conjure donc, par le Dieu vivant,, et

» parles clefs sacrées de Saint Pierre que je vous

» envoie, de préférer l'amour que vous lui devez

» à la perfide amitié du rodes Lombards. Hatez-

vous de nous secourir, de nous consoler, de faire

» éclater votre foi, et par là d'accroître votre re-

» nommée dans tous les pays du monde, pour que

» nous puissions vous dire avecl e prophète, que le
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» Seigneur vous écouleau Jour de l'affliction
et quele zzorndit Dieu de Jacob vousprotège;

Ahcard,un de nosvassaux,porteur de cette
» lettre, vousdira ce queses yeuxontvu et vous

expliqueranos pensées.Puisseuneprompteré-
» ponseadoucirnospeines,afinqu'alorsnouspuis-
» sionsavecjoie, nuit et jour, prier Dieupour
» vouset pour.votrepeupledevantles tombeaux
» des apôtresSaintPierre et SaintPaul.»

Charles,qui cherchaitalorsà calmerle ressen-

timentdu clergéfrançais,accueillitfavorablementr

l'énvoyéromaïn; maiscommeil n'était pasmoins

importantpour lui d'éviterune rupture avec son
alliéle roi des-Lombards,il promitsesbonsoffices
et nondessecours;et aulieude troupesil envoya
au papede richesprésens.
Le roi lombard,par égardpourlui, cessademe-

naceï'Rome,etparut renfoncerau projetdela con-

lesvilleset les terres dontil s'était emparé,Gré-

goire inquiet et mécontent, résolut de tenter
l'ambitionde Charlespar un appâtplusséduisant

pour lui..
Uneambassadesolennelle,au nomdu pape,du

sénatet du peupleromain,vint porter au ducdes

Françaisles insignesde patrice, et les chainesde
SaintPierre.Grégoire,dansunelettre pluspres-
sante que la première, promettaità Charles, s'il
voulaits'armer contrelesLombards,d'effacerdes
actespublicsle nomde l'empereurd'Orient, et de-
faire renaître'l'empire d'Occident'sousl'égidedu
chef de la France.

Charles
gardela
neutraliti.

Seconde
ambassade
dupape.
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Chattes

règle
lui-mêmele

partagede
sasucces-
sion.

Eiifansde
Charles.

Il paraît que l'éclat de cette gloire nouvelle tenta

l'âme héroïque de Charles il se préparait à fran-

chir les Alpes; mais cette grande- révolution .était'

réservée à ses fils, et le sort, qui se joue des pro-

jets humains, fit mourir cette même année Charlesj

l'empereur des Grecs et le pape.

De quelque vi gueur que la nature
eût doué le héros

desFrançais, son corps était vieilli par la fatigue, son

âme seule était encore jeune. Attaqué par une hy-

dropisie et prévoyant sa fin prochaine, il partagera la

France entre ses fils sans obstacle, car son autorité

était légitimée par une vie entière de triomphes.

Cependant, pour rendre plus légale aux. yeux

de la nation l'autorité de ses enfans il rassembla

à Verberie les principaux seigneurs, et régla de

concert avec eux le partage de sa succession entre

les deux fils qu'il avait eus de sà femme Rotrude;

Carloman, l'aîné, eut pour lotl'Austrasië, la Souabe

et la Thuringe Pépin la Neustrie, la Bourgogne et

la Provence; Griffon, son dernier fils, n'eut d'abord

aucune part à son héritage, parce que. sa mère

Sonnechilde était entrée dans les complots tramés

contre son pouvoir par les seigneurs 'bourguignons

et par le comte de Paris» Cependant les prières;de

la mère et du fils le fléchirent; il lui accorda un

faible apanage. Il laissait encore d'autres enfans de

sa première femme une princesse nommée Hilde-,

trude., qui bientôt épousa le, duc de Bavière; enfin,

il laissa trois fils naturels Remy, depuis évêque de

Rouen Jérôme, père de Fulrade, fondateur de

l'abbaye de Saint-Quentin,; Bernard, d'abord marié

et père de trois enfans, et qui, veuf, prit l'habit de.
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moitie à Corbie, enfin deux filles
religieuses, Gon-

trude et Théodrade; la. dernière devint abbesse de

Notre-Dame de Soissons.

Chartes, après avoir vainement cherché quel-
ques soulag'emens au pied du tombeau de l'apôtre
de la France, revint à

Crécy près de Noyon, et ter-

mina sa vie glorieuse par une mort paisible en ;4i.
Il n'avait point voulu monter sur le trône des rois,
mais il prit place- dans leurs tombeaux à Saint-

Denis. •-

Sous lui la servitude des princes mérovingiens
fut aussi entière, mais moins dure qu'elle ne l'a-,

vait été sous ses prédécesseurs. Au lieu de les tenir

enfermés dans la maison de plaisance ou d'arrêt de

Momàgue il leur laissait promener leur indolence

avec faste, mais sans autorité, dans les palais de Co-

blentz, d'Héristal, de Metz, de Kiersy, de Valencien-

nes et de Soissons. Comme ils étaient entourés d'es-

claves pour les servir, de courtisans pour les flatter
et qu'ils ne manquaient ni de chiens pour la chasse ni

de chars pour voyager, ils croyaient encore régner.
Charles fut le plus grand homme de ces

temps
.reculés phénomène brillant au milieu des ténè-

bres, son nom a traversé les siècles. Célébré par
les historien;, il fut clanté par les poètes et par
les romanciers vanté parles guerriers de tous les

âges, et inscrit la tête des protecteurs de l'Église,

qu'il soutint contre les Lombards, qu'il délivra

des Musulmans, et dont il étendit la puissance sur

les débris des idoles de la Germanie.

Grégoire disait que l'épée de Charles a'vàit con-

verti à la foi chrétienne plus de cent mille païens.

Mort

de Charles

Martel.

Sort des

rois sous

sonautarité

Pané-

gyrique de

Charles.
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Haine

ilu clergé
contre sa

mémoire.

La haine du clergé français chercha seule à ternir sa

gloire; elle le poursuivît jusque dans sa tombe.'

Long-temps après sa mort Euchéf ius évéqliè d'Or-

léans-, osa raconter, et écrire qu'une révélation lui

avait montré le corps de Charles livré aux flanx-

mes, de l'enfer, et que si l'on visitait son tombeau

on en verrait la preuve; les moines de Saint-Denis,

dit la chroniques du temps, ouvrirent cette tombe

èt il en sortit un affreux serpent.

Cette fable fut accueillie par la crédulité du

temps. Le- célèbre archevêque de Reims,' Hincmar,

l'appuya de son
autorité. Les moines alors écrit

vaient l'histoire, et ils trompèrent leurs contempo-

rains en leur faisant regarder comme un ennemi de

Dieu le sauveur de sa patr ie tant il est dangereux,

dit Mézeray, d'offenser ceux qui disposent de la

renominée.

Mais l'envie ne peut obscurcir que momentané-

ment.la gloire; le temps la venge, et la France ren-

dra un éternel hommage au génie de cet homme

extraordinaire qui, à peine
sorti d'une sombre pri-

son, pour s'élever la puissance suprême et sans

cesse -entouré d'ennemis nombreux, suppléa tou-

jours l'inégalité des forces par son courage, par

sa prévoyance et par son activité.

Proclamé chef d'un peuple livré à l'anarchie et

d'un pays en proie aux factions des grands et aux

invasions étrangères*il-rallia les Français en un seul

faisceau, leur apprit à obéir, les accoutuma à se

passer de roi, ressuscita leur gloire militaire, porta

ses* conquêtes des Alpes aux Pyrénées, de l'Océan

jusqu'au Danube, et sut remplir cette vaste car-
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rière de puissanceet de triomphessans avoir re-
coursà cescrimes, à cesmeurtresqui souillèrent
le sceptresanglantdetoutela racedeClovis.

La Germanielenommavice-roi; l'Italie,consul
et patrice;la France,princeet duc mais, de tous
les titres quedonnaitalorsl'adulationou que l'or-

gueil s'arrogeait,Charlesneprit que celuidevin
illustris qu'il méritait et que la postérité lui
confirma.

i

Titres
donnésà
Charles.
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME.

CARLOMAN, DUC D'AUSTRASIE.

PÉPIN, DUC.DE Neustrie ET de Bourgogne.

(742.)

Révolte de Griffon. Assassinat de Théodoald. Victoires de

Pépin et de Carloman. Époque de la naissance de Charte-

magne. Pépin place Childéric III sur le trône.

Révoltede
Griffon.

LES deux fils de Charles Martel héritèrent d'un

nom, d'une puissance et d'une gloire difficiles à

soutenir. Le clergé voulait rentrer dans ses biens

confisqués, les leudes fiers et turbulens dans leur

indépendance. Griffon, dernier fils de Charles, était

jaloux de ses frères; mécontent de son apanage, il

excitait à la révolte les grands trop heureux' de

trouver dans son nom un prétexte et un appui pour

commencer la guerre civile.

Carloman et Pépin, informés des intrigues de leur

frère, le prévinrent, l'attaquèrent, le poursuivi-

rent et prirent d'assaut la ville de Laon où il s'é-

tait réfugié sa mère fut exilée à l'abbaye de

Chelles, et lui-même retenu étroitement dans une

prison.

Les princes redoutaient encore l'ambition de l'un
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de leurs parens nommé
Théodoald, fils' de l'ancien

maire Grimoald; ils le
firent périr. Ainsi

la coutume,

puisée dans la nature, mais contraire à la saine

politique, de partager le pouvoir suprême entre les

enfans de celui qui l'exerce, oblige toujours l'am-

bition à sacrifier toutes, les vertus
naturelles et

chez les Francs, où ce partage avait lieu commé

chez les Musulmans, plus on était par la naissance

près du trône, plus on se'trouvait aussi près de l'é-

chafaud.

Pépin et Carloman, après avoir ainsi rétabli, pari
des mesures cruelles, un ordre passager dans l'in-

térieur de la France,! se virent bientôt contraints

de porter leurs armes au dehors pour abattre l'in-

surrection des étrangers tributaires.

Godefroi duc des Allemands, et Hunnon, duc

d'Aquitaine, résignés à obéir au sceptre d'un roi, ne

pouvaient supporter l'autorité des ducs d'Austrasie

et de Neustrie qu'ils regardaient comme leurs égaux
et non comme leurs

souverains mais lés fils de

Charles Martel prouvèrent qu'ils avaient hérité de

la vaillance et'de la célérité de Charles comme de

sa fortune. Ils entrèrent en Aquitaine, s'emparèrent
de Poitiers, du château de Loches, et contraigni-
rent le duc Hunnon à se soumettre.

Carloman'franchit ensuite le Rhin, il combattit

et vainquit les Allemands et les obligea de lui don-

ner des otages. Ce fut au bruit de ces batailles et de

ces victoires que naquit en 742, -dans le palais d'In-'

gelheim sur le Rhin, le fameux Charlemagne, fils

de
Pépin, destiné par le ciel à immortaliser son

nom, sa race, son épée, son siècle et la France.

Assassinat

de

Tbéodoald.

Victoi Vcs

de Pépin

et de

Carlbman.

Époqne de

la naissance

de Char-

lerungnc.
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Pépinplace
Cbildciic
111sur le

trôoe. s

Depuis long-temps la famille de Pépin aspirait
au

trône; déjà Grimoald avait osé vainement y faire

paraîlre son fils. Charles Martel crut accoutumer.

les Français à laisser ce trône vide; mais il fallait

quelques triomphes encore pour habituer les peu-

ples à la chute de la dynastie; la révolution,s'avan-

çait rapidement, mais l'heure de la proclamer

n'était pas sonnée.

Pépin, aussi sage qu'audacieux, le sentit, et pour

calmer la fermentation des esprits, il donna la cou-

ronne un prince mérovingien que les uns disent

Ris de Thierry de Chelles, et les autres de Clo-

talre.III; il prit le nom de Childéric. Bientôt le

sceptre de Clovis se brisa dans les mains de ce prince

inhabile; son caractère, ou son malheur lui fi,tdo»-

ner le nom d'irisensé..
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME.

CHILDËRIC ni, ROI 'DE NEUSTRIE ET DE

, BOURGOGNE.

PÉPIN, duc de France et maire DU palais.

ÇARLOMAN,' duc d'Austrasie.

Ï743.J

Satisfaction de la Nenstrie. Concile de
Leptine. Hilde-

tiàfle, fille de Charles, Ambition du duc de Bavière.

Sa défaite. Victoires de Cailoman. Cailoinan embrasse

ta vie monastique..

C'était en Neustrie et en Bourgogne que l'at–

lâchement à la maison mérovingienne s'était le plus

opiniâtrement conservé. Les peuples de ces deux

royaumes se regardaient exclusivement comme

Francs les Austrasiens n'étaient à leurs yeux que

des Germains. Il existait entre eux une opposition

inconciliable d'intérêts de moeurs et de langage en

Neustrie on regrettait l'ancienne indépendance des

hommes libres dont quelques princes mérovin-

giens s'étaient montrés les appuis; et malgré l'ha-

bileté des deux Pépin et dé Charles Martel ils ne,

pouvaient effacer le souvenir de la bataille de Tes-

try qui avait assujetti les hommes libres.mx leudes,

Satisfaction
de la

Neustrie.
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Concilede
Lcplînc.

Hildelrade,
fillede
Charles.

dttdncde

la Neustrie à l'Austrasie, et les rois à leurs ma-

jordomes ou maires.

Aussi les Neustriens et les Bourguignons appri-

rent avec transport l'élévation de CliMëric au

trône, tandis que cet événement ne produisait au-

cun. effet ni

loman continua de la; .gouvernée en souverain on

3 en trouve la preuve dans .un..acte. du concile de Lep-

tine, convoqué par ce prince; il y. déclare qu'après

avoir pris les conseils de 8a noblesse il ~a ras-

semblé les évéques dans ses États. Ce concile est

doublement remarquable par plusieurs sages régle-

mens.qu'on y fit pour la réformation des moeurs.,

et parce qu'on y .commença à compter les années

depuis rincarnalion;,jusque,-là on datait .des années

du monarque régnant.

Si l'apparition du faible Childéric au trône apaisa

les esprits en France, cette ombre de roi ne fit

aucune illusion aux étrangers, tous ardens à saisir

le premier prétextes pour secouer le jougides ducs

de France. linsini^î ,n

Hildelrude fille
de Charles

de la sévérité de ses frères ^bs'iéçhappa

mains-, et/courut en Bavière ,un

époux et un appui; elley donnai avec, gaimain au)

duc Odillon le désir et. l'espQÎr.'de1iSUCçtéder.,àj,lai

puissan.Gejd,e son. beau-père et :de go.iiMerneprl'&mK.

pire des Francs comme :Ç.h arles Martel.

Excité par, son ambition qu?enflamniàit conti-

nuellement celle de sa femme., il 'unit ses armes

celles des Saxons et des Allemands qu?on trouvait

toujours disposés à, la guerre et à laLvengeance^
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En même temps
il conclût un 'traité d'alliance

avec le duc
d'Aquitaine, qui

fortifié
par 'cet appui,

envahit promptémehl: laNeustri'e, et s'avança même

jusqu'à- Chartres qu'il livra au
pillage.

Les
princes' français' coururent d'abord en Ger–

manié
pour combattre les

Bavarois mais Us trou-

vèrent Cïdillon retranché sur les bords du Lech dans

une
position si

forte que- pendant quinze jours' ils

observèrent l'ennemi sans' oser
l'attaquer.

Les

Francs, plus téméraires
que

leurs
chefs, ne

purent

supporter plus long-temps
les

provocations
et les

insultes
que leur

prodiguaient. les Bavarois en les

raillant sur leur timidité.
Emportes par-la colère,

tout
péril disparaît à leurs yeux ils sejetlent la

nage, franchissent la
rivière et mettent en dé-

route
l'ennemi, qui perd ses plus braves soldats,

son
camp

et 'ses
bagages". La Bavière fut dévastée

pendant deux mois..

Après
avoir ainsi

puni le
duc Odillon de sa ré-

volte, Carloman marche contre les
Saxons,

les (

bat, les
disperse, poursuit leur duc Théodoric

jus-

qu'au .château d'Hochsbourg, et le contraint à
jurer

une
paix qu'il rompait bientôt.

Libres de crainte du opté' de la Germanie, les deux

frèros, avec leurs
troupes triomphantes,

et
réunies,

revinrent e» Ei-ance, et Centrèrent
presque

sans obs-

tacles- dans les États dù
ducHunnonqui

né
put

leur'

résister. Ils ravagèrent l'Aquitaine, et forcèrent le

duc. infidèle de demander
pour

la .-troisième

foi.

Peu de
temps avant, ce

prince
ambitieux sans

talent, et- cruel
sans -courage, avait assassiné son

Sa défaite

Victoires

de

Cailoma».
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Carloman

embrasse la

vie (

monastique

frère Hattonqui voulait le décider, à la paix. Enfin,

honteux de sa défaite, .revenu de ses illusions, et

peut-être repentant de son fratricide, .il se déter-

mina à quitter le monde, et prit l'habit d'e moine

dans un couvent de l'île de Ré, laissant ses États à'

son fils Gaifl're, qui prêta serment do fidélité' non

au roi Cliildéric mais au duc d'Ausi;rasîe (745).

Les. Saxons et les Allemands, plus irrités que dé-

couragés par leurs défaites, étaient souvenfvaincus

maismon subjugués. Leur fierté ne voulait point re-

connaître, la domination de la'France; ils reprirent

de nouveau lés armes. Carloman .marcha contre

eux; :et, si l!on; voulait crbire'lesxhroniques fabuléu-

ses du
temps, V armée germaine serait tombée ^mi-

raculeusement sans combattre dans

Français, Mais ce'qui est probable, c'est que Car-

loman trompa les Allemands par de feintes disposi-

tions à la paix, et les attira dans un piège où 'ils'

furent surpris, entourés et taillés en pièces. '

Cette victoire ou plutôt ce carnage termina^ la'

carrière politique de Carldman1; dégoûté, des- gran-

deurs, ef£rayé par les fables que les moines 'débi-

taient sur la damnation de son père, ét'ipoursiuivi

lui-même par. les remords du sang qu'il venait
de

verser si injustement en Germanie, il livra'ses États

à Pépin, lui, confia son fils Drogon, courut* à Rieine

implorer la prptection de Saint Pierreuse 'fit ràsèf,

prit l'habitude Saint Benoît, et, fatigué dès- visites'

fréquentés ,que lui attiraient encore son nom'et son

ancienne puissance, il s'enferma dans Fabbaye-du

La tranquillité du cloître, seul asile alors contre
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les oragesdela terreet contrelescrimesdesprinces,
la crédulitédu temps, et la vénérationque les

guerriersles plus barbaresconservaientpour le

clcrgé, inspiraientgénéralementle goûtde la vie

religieuse.Onnepouvaitplustrouverla paixnulle

part quedansl'ombredesmonastères aussi onvit

à cette époquedeux rois d'Angleterre,deux ducs

d'AquitaineetunducdeFrancese-vouerà la viedu

cloître.Alorsles moines ennemisdu luxe et de

l'oisiveté,travaillaientet fécondaientla terre. De-

puis,l'ambitiondespapeslesmultipliasansmesure,
et enformaun genrenouveauet bizarredelégions
destinéesà soutenirles prétentionsde Romeà un

nouvelempire;
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CHAPITRÉ
TRENTE -.CINQUIÈME.,

-ÇHILDÉRIC III, roi DE France.,

PËÇIN, MAIRE DÛ PALAIS ET. DUC D'iA.USTRÀSïE.

Pépin enfermé ses neveux dans un monastère. Il délivre

sonfrère'Griffon.– Ingratitude de Griffon. Griilbn.nainroé
duc de Bavière. Victoire de Pépin.– Gri'ffon obtieu't 'son

pardon. Sa. mort. Ambition et politique de Pépin Sa

sagesse. Traité avec le pape Zacharie. Assemblée de

Soissons. Pépin est élu roi. Sort des derniers princes

mérovingiens, État de la France sous la fin de la der-,
nière race. Pépin se fait sacrer par Saint Boniface.

Tcpin en-

ferme ses

neveux
dans un

monastère..

Il délivre

son frère

Griffon.

Ingratitude
de Griffon,

PÉPIN se saisit de l'héritage de son frère mais la

voix de l'ambition était plus forte chez lui que celle

de la nature; au lieu de partager les biens de Car-

loman avec Drogon et les autres enfans de son frère,
il les fit raser, et les enfeima dans un monastère;
dans le même temps, par une inconséquence assez

difficile à expliquer, il mit en liberté son propre
frère Griffon, d'autant plus dangereux qu'il était

irrité par une longue proscription.

Il
l'appela dans son palais, et l'accueillit avec

amitié enfin il lui donna pour apanage douze

comtés dans le Maine et dans l'Anjou.

Griffon ne tarda pas à prouver qu'il oubliait les
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bienfaitset ne sesouvenaitque des injures; il cou-

rut souleverles Saxons,espérant avecleur secours

dépouiller de sa puissanceun frère dont il voulait

être l'égal et non le vassal.

Pépin marcha rapidement contre lui. Trente

mille Esclavons vinrent grossir son armée. Les

Saxons ne purentrésister• à • desvforcessi redou-

tables ceux qui voulurent soutenir'celte lutte iné-

galefurent vaincus,et forcésà recevoirle baptême;
les autres prirent la fuite sans combattre.

Griffon, abandonnépar eux se réfugia en' Ba-

vière. Le ducOdillon,était mort; son fils Tassillon,(

âgéde six ans, venait de lui succéder sestuteurs,
bravant le courroux des Francs, accordèrent à

Griffon une imprudente hospitalité. Ce prince,
au.ssiingrat qu'ambitieux, les enpunit en soulevant

contre eux les Bavaroisqui le proclamèrentduc et

déposèrentTassillon.

Les Allemandsconclurent-unealliance aveclui,
et le pape même employa sa médiationauprès de

Pépinpour l'engagerà nepoint combattresonfrère.

Pépin, irrité, n'écouta pas les conseilsdé Rome,

qui tout à la foissollicitaitl'appui des Français et

craignait l'extension de leur empire; il porta ses

armes en Bavière.La fortune'suit toujoursun nom

que précèdela renommée dèsque Pépinparut, lés

Bavaroiset les,Allemands, après-une légère résis-

tance,.se soumirentet rendirent au.jeune Tassillon

sonautorité. Le prêtre Sergius, envoyépar le pape
en Bavière, avait osé défendre aux Français, au
nom de Saint Pierre, de combattreles Allemands

Pépin vainqueur l'appela et lui dit Il est éviclerri.

Griffon

nommé due

de tiuvière.

Victoire de

Pépin.
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r.i-ïffoii

ohtient son

pardon.
Sa mort.

Ambition et

politique

de Pépia.

que vous n'étiez pas réellement chargé de me

transmettre les ordres de Saint Pierre car, si

cet apôtre eût trozivé notre cause injuste, il ne

nous aurait pas fait gagner la bataille; notre

vzetoire doit vous apprendre la véritable volonté

de 'Dieu, intercédé pour nous par Saint Pierre;

Vous voyez qu'ils ont décidé que les Bavarois

seraient soumis iz la France.

Griffon, sans allié, sâns appui, sans ressources,

se vit réduit à implorer la clémence dé son frère.

Pépin lui pardonna sa rébellion, et lui rendit même

le Maine avec l'Anjou; mais le sceptre seul pouvait

satisfaire cet esprit inquiet et remuant. Excité à la

révolte par quelques seigneurs mécontens, il forma

de nouveaux complots;, mais, craignant la ven–

geance de Pépin qui les avait découverts, il se sauva

dans les États du duc d'Aquitaine. Bientôt, épris

d'un fol amour pour la duchesse d'Aquitaine, il fut

obligé de se dérober par la fuite au ressentiment

de son époux; quelques brigands ou quelques ser-

vitèurs de Gaiffre l'atteignirent dans les montagnes

et.le tuèrent.

Pépin (i), délivré de tous'ses rivaux et vain-

queur de tous ses ennemis, avait enfin fait revivre

aux yeux des Français Charles Martel dans toute sa*

gloire. Maître des .trésors et des forces de l'État,

vénéré par un peuple dont la gloire fut toujours

l'idole, le trône seul manquait à sa grandeur; l'ou-

•bli profond-, suite du mépris dans lequel était tom-

bée la race de Clovis, convainquit Pépin que le



DE FRANCE. 55i

moment était favorablepour chasserdu palais des

rois la dernière ombrequi l'occupait.
Tout semblaitdisposépour ce grandchangement

qui devait s'opérer sans secousse,puisqu'iln'était

que la fin d'une révolution commencéedepuis un

siècle.D'ailleursPépin, en suivantles tracesde son

père dansle chemin de la victoire, avait'pris pour
arriver à sonbut politiqueune route différente.

Charles, toujoursau milieudescamps ressusci-

tant l'esprit militaire des Francs, leur avait bièn

appris à obéir et à vaincre; il s'était attaché les.

leudes en leur donnant des seigneuries,des titres

et desrichesses leshommeslibresmêmesle consi-

déraient comme leur sauveur,' il les avait tirés

d'une sorte de servitude en .leur permettant de se

recommander pour des bénéfices, et en leur,ac-

cordant des concessionsfictives de fiefs, c'est-à-

dire le droit de devenir leudes en donnant au roi

leurs alleux, leurs biens libres, pour les recevoir

ensuite du prince en bénéfices; mais en: méme

temps Charles s'était attiré l'ennemi le plus puis-

sant en dépouillantle clergé de sesbienspour en-

richir l'armée.

.Pépin se réconciliaavecles évêquesen leur res-
tituant une grande partie des biensconfisqués;par
là il acquit dans les assembléesnationalesun ferme

appui pour contrebalancerl'esprit indépendantet

turbulent des leudes.Décidéà.s'emparer de la cou-

ronne, il n'avait d'obstacleà craindrequelareligion
du serment, plus puissantechezles peuplesencore

bar.baresque chez lesnationscivilisées;aussiil em-

ploya tous ses soinspour légaliser son usurpation'
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Sa sagessç.

Traite avec

le

Zacbaric,

par le consentement national, et pour la sanctifier

même par l'intervention du Saint Siège, qui, depuis

deux siècles, avait acquis. une grande autorité sur

l'église gallicane.

Le pape, proscrit dans l'Orient et chancelant en

Italie, se trouvait alors très-puissant en France on

y regardait ses ordres comme des oracles, tandis

qu'ils étaient bravés par les Grecs et par les Lom-

bards.

•
Pépin -montra dans sa marche audacieuse tant

de sagesse que de son temps il était passé en pro-

verbe, parmi les Français, de dire, pour louer un

homme habile il est prudent comme Pépin.

•. Zacharie occupait alors le Saint Siège; menacé

d'une ruine prochaine par l'empereur d'Orient et

par le roi des "Lombards, il voulait sauver son indé-

pendance et conquérir sur eux une puissance tem-

porelle. Pépin aspirait au trône; cet intérêt com-

mun les unit étroitement 5 tous deux, guidés par

l'ambition firent taire la. morale, et se promirent

réciproquement
de se donner des biens dont ils n'a-

vaient pas le droit de disposer ce fut ainsi que

Zacharie accorda au duc de France la couronne que

portait un roi mérovingien et que Pépin donna au

pape les villes, les terres et l'exarchat qui apparte-

naient à l'empereur des Grecs.

Cependant cette négociation dura presqu'une an-

née beaucoup de leudes par fidélité ou par jalou-

sie, résistaient aux insinuations de Pépin, etRome

lui opposait quelques scrupules. Saint Boniface,

évoque de Mayence, célèbre par la conversion des

Saxons et des Allemands payait, par un dévoue-
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TOMEXfl. a^,

ment sincère et par un zèle ardent, la protection

que lui avaitaccordée Pépin; la vénération qu'il ins-

pirait aux peuples de France et d'Italie entraîna et

rallia toutes les opinions/.
Dansle moisde mai 7 52les grands,les

évêques
lepeuple,serassemblèrentàSoissons:rienne prouve
mieux l'excès d'ignorance et de ténèbres où la

France était alors tombée, quele silencedu siècle

sur cet événement mémorable qui enlevale trône

aux héritiers de Clovis.Aucunauteur ne nous en a

transmis le moindredétail quelqueschroniquesdu

temps se bornent à dire avec une concisionservile

ou indifférente,que les Francs, assemblésàSoissqns,

déposèrentChildéric, avecle consentementou par
l'ordre du pape, et qu'ils donnèrent la couronneà

Pépin. Daniel est le seul historien qui nous ap-

prenne avec plus de probabilitéque de certitudece

qui se passadans.cette célèbreassemblée.Selonlui,
les seigneurs les plus dévoués au duc de France

retraçant aux' yeuxde la -nationles exploitsde la

race de Pépin, la gloirede Charles Martel, la dé-

faite des Sarrasins, représenteront vivement au

peuple français les périls dont il était encore me-

nacé par le fanatismedes Musulmans,par l'esprit

turbulent des nations tributaires et par l'ambition

deleurs chefs orgueilleux;l'expérienceavaitprouvé

l'impossibilitéd'exiger de tant d'espritsremuansun

respect sincère et une soumissiondurablepour des

rois méprisables et. incapables
de régner. Le seul

remède aux maux qui accablaientla France était

de réunir la puissanceau mérite et l'autorité à la

gloire. Il fallait enfin, disaient-ils,prier le duc des

Assemblée

deSois3OQ3a
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Pépin est

élu roi,

Sort des

derniers

princes mé-

rovingiens.

français de consolider le bonheur public, en joi-

gnant à son autorité la dignité royale; et tous de-

vaient rassembler leurs efforts pour vaincre sa mo-

destie, vertu héréditaire dans sa famille comme le.

courage.

Cette grande question, ajoutaient les partisans de

la révolution projetée, avait été mûrement exa-

minée sous les rapports de la conscience comme sous

ceux de la politique, et l'assentiment du pape à un

changement si salutaire pour la France suffisait pour

lever tous les scrupules.

Le prêtre Lulle, Burchard, évêque de Wartz-'

bourg, et Fulrade, abbé de Saint-Denis envoyés'

précédemment à Rome, communiquèrent à l'as-

semblée .la réponse du pape Zacharie. La décision

-du Saint Siège disait qu'il était juste et convenable

de clonraer la dignité royale h celui gaci en exer-

çait déjà pleinement la puissance. Ainsi le pape,

prononçant pour la royauté défait contre la royauté

de droit, conseilla, et même, si l'on en croit Egi-

nard, ordonna la déposition de Childéric et l'éléva-

tion de Pépin.

Cet avis, soutenu par l'archevêque de Mayence

obtint l'assentiment des leudes, des évêques et du

peuple. Ils élurent Pépin et le portèrent sur le pavois.

Le saint archevêque Boniface-posa .la»couronne sur

le front du nouveau roi. L'indolent» ou l'insensé

Childéric fut dégradé un décret de l'assemblée des

Francs le contraignit à se faire' raser et, à prendre

l'habit de moine dans le. couvent dei Sithieu ou

• Sainl-Bertin, à Saint-Orne» en Artois. «H y mourut

deux ans après car les priiices détrônés vivent peu
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de temps. On croit qu'il avait un mis nomméThéo*

dorie ou Thierry; ce, prince totalement oublié de-

puis, fut rasé et enfermé dans le couvent de Fon-

tenelle. La race mérovingienne s'éteignit en lui;
elle avait régné 354 ans, depuis 4i8 jusqu'en 752.

L'avènement de Pépin au trône fut évidemment

une usurpation et line violation des lois de la mo-

narchie; mais il n'est pas moins certain qu'une loi.

supérieure à toutes les autres, la nécessité, avait

rendu-cette révolution inévitable.

A dater du moment où les Francs s'établirent

dans la Gaule, tout dans le gouvernement de la pre-
mière race porta dans l'administration du royaume

la funeste empreinte de l'invasion et de la conquête.

Les vainqueurs, pour vivre en sécurité au milieu

des vaincus, ne connurent d'autre système de gou->

vernement que le système militaire lepeuple des

Francs offrait toujours le spectacle d'une armée,

son camp seulement s'était agrandi; il s'étendait

sur toute la Gaule chaque chef de tribu en resta

le général pendant la guerre et'le juge pendant la

paix.
La force des chefs, l'obéissance des soldats la

fidélité des leudes donnèrent quelque temps à la

nation subjuguée un repos qui adoucissait la ser-

vitude. La guerre se porta au dehors, et ce furent

à leur tour les tribus germaines qui tremblèrent- et

se' soumirent aux armes de la Gaule. Mais bientôt

les querelles domestiques des rois mérovingiens,

leur cruauté et sur-tout leur faiblesse replongèrent
la-France dans tous',les malheurs de la tyrannie 'et
de l'anarchie.

Étal de la
Franc:csous
la fin de la

première
mec.
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Les alarmes régnaient par-tout 5 onnemouvait

nulle part trouver un asile paisible, ni un homme

certain de conserver sa vie, son bien et sa liberté 5
la force était la seule ressource contre l'injustice.
Aussi chaque montagne, chaque rocher se. cou-

ronna, de forteresses élevées pour se mettre à l'abri

des.invasians étrangères et des hostilités intérieures.

Là, du haut de leurs créneaux, les seigneurs bra-

yaient l'autorité des lois et des rois 5, semblablesaux

oiseaux de proie, ils ne descendaient dans les plaines

que pour y exercer d'affreux brigandages..

Tons, les droits étaient violés les désordres d'un

état de barbarie succédèrent aux ,douceurs.de la

vie sociale. La partie la.plus nombreuse du peu-

plé. et la plus utile était réduite en esclavage, et le

sorties hommes libres, mais pauvres, différait peu
de celui des serfs. L'innocent faible cherchât en

vain un appui protecteur,' et le coupable armé ne

trouvait pas de juge qui osât le punir.
Les rois-, dépouillés de leur puissance, ne. pou-

vaient faire respecter leur justice, et le maire, du

palais lui-même, spoliateur de l'autorité royale,
ne. réunissait les nobles ses égaux sous ses étendards

et. sous ses ordres, qu'à la triste condition d'auto-

riser leurs usurpations, leurs violences, et de. par-

tager avec eux les débris d'un trône écroulé.

Aussi les sciences, les lettres, effrayées, virent

alors leur flambeau s'éteindre totalement. Pendant

quatre siècles, dit Robertson, lE roue entière ne

produisit pas un seul écrivain qui méritât d'être,

lu,. soit pour l'élégance du style soit pqur\, la

justesse ou la nouveauté des idées et l'on
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rait% peine une seule invention utile 'oit agréable
la société dont ce long période puisse s'hono-

rer. Quand les peuples sont si malheureux ils

fiaient la lumière; elle ne ferait qu'éclairer l'im-

mense abîme où ils sont précipités.
L'état le plus corrompu'de la société humaine,

ajoute encore Robertson^ est celui où les peuples'
ont perdu leur indépendance et la simplicité de

leur's mœurs primitives, sans être arrivés à ce

degré de' civilisation où un sentiment de-justice
et d'honneur sert de frein aux passions cruelles

et féroces'. .Aussi 'c'est 'dans'l'histoire dès. temps

que- rious'-venons de peindre, plus que dans toute-

autre période' Mesannales de l'Europe,' qu'on

trouve lé- plus grand nombre de ces

ces. qui frappent F imagination d'étdnnemenï''ét

d'horreur.^ •»;*

La religion, destinée. à épurer les ames -en les

éclairant, fut long-temps une digue

impuissante -contre ce. torrent' de vices, mais elle

y -vit1 'mêmetrop souvent ses propres ministres,

entraînés; préférant les biens de'la terre aux biens

cëîestesy' ils écoutaient plus l'intérêt que la foi, et

s-bceupaî'ent' plus à propager là" superstition qui en-

ricMt les prêtres que la morale évangélique qüi
éclaire les hommes. .'

•Lé fameux Saint Elb'ylmême, évêque et ministre,

écrivait en' ces' ternies dâns le septième siècle':

Celui-là est un bon chrétien qui fréquente S'ou-'

vent les' églises, qui présente le sacrifice offert
iz Dieu sût l'autel; qui ne goûte pas dés fruits de

sa propre industrie avant d'en avoir consacré une
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pdrMeà Dieu; qui a l'approche des saintes'fêtes

vit chastementniémèavec sa feinmèpeâdantplu-

sieurs jours afin de pouvoir 's'àpp rocher^avec

une 'consciencep'ure de Vautel dé'Diëw et qui

enfin peut répéter le Credo et 4a' prière du^Sei-

gnèuri Rachetez donc vos'ames' de lti destruc-

tion y tandisquevous'en avez les moyensen votr-e

pouvoir offrez des-donset des dïme'sau clergé

implorez humblement la pf 6 teetion.des' Saints,

car si' vousobservezces choses',vous

mûre'en assurance aie tribunal dujugv'éterh'èl le

Dorme-nous, ô Sèigneur, car nous t'avonsvdonné.

On voit combiences.préceptesd'égbïsine d'igno-
rance et d'avidité s'éloignaientdes préceptes^éyanï

géliques • les" uns"étaientdictés'par la:pvassionfd'a

pouvoir et des richesses, les autres par l'aïnour'de

Dieu et du prochain.
Dans ces temps barbares la législationspirituelle

et temporelle consistaità dire au peuplé esclave

Priez, 'souffrez et rampez; aux hommes libres

Faites des-offr'andes"et obéissez; aùx;leùdes:et aux

nobles Combattez ĉommandez',maisdonnez^en'fîn

aux' rois éf "auxnations Si

riche dans ce mohde, voûs vivrez.' éternellëm'ent

heureux dans l'autre. :•*-

Lég'énie;deCharlesMartelbrilla commeun"éclair

darisce chaos.Mais:,s'il rendit une vie passagère

la France parla fermeté dé son commandé'merit-et

par^l'éelat de .sesvictoires, il, acheva'peut-êtrede

cbm^léferla confusionet lâ désorganisationsociale.

Lès çois en sè'dépouillantde leurs d'oniainesqa'ite
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prodiguaienten.bénéfices avaient perdu leur, au-

torité. Charles, pour la ressaisir confisquales

biens de ses ennemiset s'empara de ceux de l'Er

glise.Cetteviolence,donnanaissance.aux,plusgrauds

désordres.Les siègesde Reims de.Lyon, et. grand
nombre d'autres, furent dépourvus de pasteurs.

Commel'armée aux yeux de Charles.était toutela

nation, et qu'ilne connaissaitde citoyensquelessol-

dats les prêtres, dans la crainte,d'être dépouillés
ne se firent aucun scrupule de porter les .armes.

Ils se couveraientdu casque,,commeles,officiers'se

paraient de la, mitre. les bénéficesecclésiastiques
devinrent en quelque sorte héréditaires on les

faisaitentrer dans le commerce; on les partageait
comme les autres biens de famille; on vit danscer-

tains inventairesvendredes églises,des autels, des

cloches, des calices, des croix, des reliques enfin

on mariait une fille en lui donnant pour dot une

cure dont elle affermait la dinie et le casuel.

Ainsitout dansl'État était confondu on ne voyait
en France que des rois captifs et sanspouvoir, un

maire souverain sans droits, des seigneurs sans

frein, un clergé sans moeurs et un peuple sans

protection.Il fallaitou quela Francepérît ou qu'une

autorité nouvelle la frt sortir de ce chaos, en don-

nant à l'anarchie féodale une organisationquel-

conque.

Pépinl'osa et réussit; mais, inquiet même après
le succès,et peusatisfaitd'être élupar des grands

qui se soumettaientavecpeineà leur égal, le pavois
de sesprédécesseursne lui parut pasun appui assez

solide connaissant l'ascendant du clergé sur les

Pépin se

fait sacrer

par Saint
Bouiface.
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peuples, il ^voulutque -l'autelservît de base son
trôné/liés évêqueslui conseillèrentde -ressusciter
les coutumesdes Juifs. CommeSamuel, Saint Bo-
niface répandit sur le front du nouveau David
l'huile sainte, et Pépin espéra qu'en substituant lé
droit,divin an droit civil on respecterait plus reli-

gieusement l'oint du Seigneur que le leude élu et

que le soldat couronné. '-L'illustreMontesquieu,en

parlant de cesacre et de la dépositionde Childéric,
borne son opinionà cepeu de mots -LorsquePé-

pin fut couronné roi ce ne fut qu'unecérémonie
4s plus, et un fantôme de: moins,

FIN DE L piSTOmE DE LA RACE, MÉROVINGIENNE

ET DU TOME DOUZIÈME.
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